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PREFACE 

DE  LA  DEUXIÈME  ÉDITION. 


Une  première  édition  de  cinq  mille  exemplaires  du 
*'  Petit  Manuel  "  s'est  écoulée  dans  l'espace  d'un  peu 
plu9  d'une  année. 

Accueilli  avec  une  bienveillance  toute  particulière 
par  les  journaux  de  la  Province,  il  n'a  pas  tardé  à  rece- 
voir la  haute  approbation  du  Conseil  de  l'Instruction 
Publique  et  celle  du  Conseil  d'Apjriculture.  Plusieurs 
instituteurs  l'ont  introduit  dans  leurs  écoles  avec  les 
résultats  les  plus  satisfaisants,  et  il  est,  aujourd'hui, 
entre  les  mains  de  tous  les  élèves-maîtres  et  maîtresses 
de  l'Ecole  Normale  L-ival  de  Québec. 

Ces  témoignages  flatteurs  disent  assez  haut  que  cet 
opuscule  est  venu  combler  une  lacune  importante  dans 
l'enseignement  de  notre  jeunesse.  Aussi  l'autour  n'a-t- 
il  qu'un  souhait  à  exprimer  :  c'est  que  l'étude  de  l'agri- 
culture Bo  propage  de  plus  eu  plus  dans  toutes  nos  écoles, 
dans  celles  de  la  ciinipagne  surtout. 

Cette  deuxième  édition  a  été  soigneusemont  revue, 
corrigée,  et  uu  peu  augmentée. 

HUBERT  La  RUK. 


PETIT 


MANUEL  D'AGRICULTURE. 


Nutrition  des  plantes. 

Question. — C'  mment  les  plantas  se  nourrissont-cîlcfl  ? 

Réponse. — Let  pluntes  se  nourrissent  principalement 
par  leurs  racines  et  par  leurs yèMi7?M. 

Q.  Comment  agissent  ces  racineê  et  ces  feuilles  f 

11.  Les  racines  agissent  comme  autant  do  petites 
bouches  qui  enlèvent  à  la  terre  une  partie  do  la  nourri- 
ture dont  les  plaR^;e8  ont  besoin  ;  et  les  feuilles  trouvent 
dans  l'air  l'antre  partie  de  la  nourriture  qui  est  néces- 
saire à  la  vie  de  ces  mêmes  plantes. 

Q.  Qu'entend-on  par  ces  mots  :  terre  riche  oufertile^ 
et  terre  pauvre  ou  infertile  f 

R.  On  dit  qu'une  terre  est  riche  om  fertile,  quand  elle 
renferme,  en  quantité  suffisante,  les  substances  qui  sont 
nécessaires  à  la  nourriture  des  plantes  ;  on  dit  qu'une 
terre  est  pauvre  ou  infertile,  quand  elle  ne  renferme  pas 
ces  substances,  ou  ne  les  renferme  qu'en  petite  quantité. 

Q.  Pourquoi  la  plupart  de  nos  terres  sont-elles  au- 
jourd'hui pauvres  ou  infertiles  f 

R.  Parce  qu'ayant  été  cultivées  pendant  une  longue 
suite  d'années  sans  fumier,  sans  engrais,  ces  terres  no 
contiennent  plus  les  substances  nécessaires  à  la  ûourri- 
ture  et  à  la  vie  des  plantes. 


—  6  — 


Espèces  de  terres. 

Q.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  principales  de  terres  ? 

B.  Pour  les  besoins  ordinaires  do  la  pratique,  on  peut 
diviser  les  terres  en  deux  efl]:)èces  principales  :  terret 
forttê  ou  glaiseusf»,  ferreg  légère»  ou  tifdAtnieê, 

Q.  Quelle  différence  y  at-il  danB  la  oomposition  d'une 
terre  forte  et  celle  d'une  terre  légère  f 

R.  Dans  les  terres  /orteMy  il  y  a  beaucoup  de  glaise 
et  peu  de  sublo  ;  dans  les  terres  légères,  il  y  a  beaucoup 
de  sable  et  peu  do  glaise. 

Q.  Les  terres  fortes  sont-elles  toutes  de  la  même 
espèce  ? 

R.  Non  ;  il  y  »  do»  terres  tellement  fortes  qu'elles 
sont  tout  à  fait  impropres  à  l'a^ioulture.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  qont  formées  d'un  mélange  de 
glaifle  et  de  sable,  en  de  justes  proportions. 

Q.  Quel  nom  donnez-vous  aux  terres  formées  d'un 
mélange  de  sable  et  d«  glaise  en  de  justes  proportions  ? 

H.  On  leur  donne  généralement  le  nom  de  terres 
franches. 

Q.  Les  terrei  légères  sont-elles  toutes  de  la  même 
qualité  ? 

R.  Non  ;  il  y  a  des  terres  si  légères,  comme  les  sables 
des  rivage^,  qu'on  ne  peut  pas  les  cultiver.  Les  bounes 
terreM  léaères  sont  celles  qui  contiennent  une  certaine 
quantité  de  g1nic«c. 

Q.  Quels  sont  les  défauts  des  terres  trop  fortes  f 

R.  Les  défauts  des  terres  trop  fortes  sont  les  sui- 
vante :  1*^  ces  terres  sont  pesantes,  difficiles  à  labourer 
et  à  travailler,  et  ko  laissent  pénétrer  difficilement  par 
l'air,  par  la  chaleur  et    par    l'eau    des  orages  ou  des 

{)Iuies  ;  *À^  uno  fois  imbibe 3s  d'eau,  ces  terres  la  conservent 
ongtemps,  et  en  grande  quantité,  ce  qui,  parfois,  fait 
pourrir  les  racines  ;  ':>^  dans  les  grandes  sécheresses,  ces 
terres  se  fendillent,  se  crevassent,  et  les  racines  des  plan- 
tes, se  trouvant  par  là  déchaussées,  exposées  à  l'air  ou 
étouffées,  périssent. 


Q.  Quels  sont  les  défaut»  des  terres  trop  îégèret  f 

R.  Les  défauts  des  terres  troj)  légères  sont  :  l*'  de 
se  laisser  pénétrer  trop  facilement  par  l'air,  et  surtout 
par  la  chaleur  du  soleil  ;  2^  de  ne  pas  retenir  Teaa  des 
orages  ou  des  pluies  assez  longtemps^  et  de  se  dessécher 
très- vite, 

Q.  Gomment  agissent  les  fumiers  ûans  ces  deux 
espèces  de  terres  ? 

R.  Dans  les  terres  Jort es,  les  famiers  se  décomposent 
lentement,  et  font  sentir  leurs  bons  effets  pendant  long» 
temps  ;  dans  les  terres  légères,  au  contraire,  les  fumiers 
se  décomposent  rapidement,  et  leurs  bons  effets  sont  de 
courte  durée. 

Q.  Peut-on  diminuer  la  trop  grande  force  ou  la  trop 
grande  légèreté  des  terres  ? 

R.  On  peut  diminuer  la  trop  grande  force  ou  la  trop 
grande  légèreté  dos  terres  par  des  amenaementi, 

Amondnjnents. 

Q.  QuVntend-on  par  amender  une  terre  ? 
R.  On  dit  (j^u'on  amende  une  terre  ouand  à  une  et- 
pèce  de  terre  on  en  mêle  une  autre  qui  a  des  qualités 
différentes,  ou  encore,  quand  on  y  ajoute  certaines  sub- 
stances qui  ont  l'effet  de  changer  ses  propriétés. 
Q.  Donnez  des  exemples  ù'nmejidementg, 
R.  Si  je  charroie,  sur  un  arpent  de  terre  trop/orttf 
do  la  terre  légère,  du  sable,  du  tuf,  des  graviers,  de  la 
chaux,  de  la  terre  de  eavane,  etc.,  alors  je  fais  un  amen' 
dément.     Si,  sur  un  arpent  de  terre  trop  légère,  je  ohai- 
roic  de  la  glaise  ou  de  la  terre  forte,  je  fais  encore  un 
amendement. 

Q.  .Quel  est  l'effot  do  ces  amendements  f 
R.  L'effet  de  ces  amendements  est  de  rendre  les  terres 
fortes  plus  légères,  et  les  terres  légères  plus  fortes.  Ces 
terres,  ainsi  amendées,  sont,  meilleures,  vu  que  les  engrais 
de  toute  espôcc,  l'eau  des  pluies  et  la  chaleur,  agissent 
sur  elles  avec  beaucoup  plus  d'efficacité. 
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Q.  Ces  amendements  sont-ili  tonjoan  fooilei  à  pra- 
tiquer ? 

R.  Parfois  ces  amendements  sont  faciles  à  pratiquer  ; 
parfois,  au  contraire,  difficiles  et  oouteu]^. 

Q.  Donnez  un  exemple  d'amendements  faciles  à  pra- 
tiquer ? 

B.  Si,  à  une  petite  distance  d'une  terre  trop  forte,  il 
se  trouve  une  butte  do  terre  sableuse  ou  légère,  de  la 
terre  de  savane,  etc.,  Tamendement  est  facile,  parce  que 
les  charrois  ne  sont  pas  longs,  et  qu'ils  sont  peu  coûteux. 
Si,  au  contraire,  cotte  butte  de  sable,  ou  cette  terre  de 
savane,  se  trouvent  à  une  grande  distance,  alors  Tamen- 
domcnt  devient  coûteux  à  cause  de  la  distance  des 
charrois. 

Q.  Quel  temps  doit-on  choisir  ponr  pratiquer  ces 
charrois  et  ces  amendements  f 

K.  On  doit  choisir  le  temps  des  morte-saisons,  c'est- 
à-dire,  CCS  épo(|ues  de  Tannée  où  l'on  a  le  moins  d'ou- 
vrage à  faire. 

Q.  Les  curures  des  fosses  peuvent-elles  être  utilisées 
pour  pratiquer  ces  amendements  f 

R.  Les  curures  des  fossés  devraient  toujours  être  uti- 
lisées comme  amendements.  Lorsaue  ces  curures  sont 
composées  de  terre  forte,  on  devrait  les  jeter  sur  les  terres 
trop  légères  \  lorsque  ces  curures  consistent  en  terre 
sableuse  ou  tufeuse,  on  devrait  les  jeter  sur  les  terres 
trop  fortes. 

Q.  Que  fait-on,  ordinairement,  deg  ciururet  des  fossés 
en  ce  pays  ? 

R.  Les  curures  sont  ordinairement  déposées  sur  les  re- 
bords doâ  fossés  et  deviennent  nuisibles,  parce  qu'elles  s'op- 
posent au  libre  écoulement  de  Teau,  et  ^  l'égouttement. 

Q.  Lorsque  vous  avez  transporté  de  la  terre  forte  sur 
une  terre  légère,  ou  de  la  terre  sahleiue  ou  légère  sur  une 
ferre  forte,  que  devez-vous  faire  ? 

R.  On  doit  faire  un  labour  pour  bien  mélanger  000 
deux  espèces  de  terre  ensemble. 
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Q.  Lorsque  la  terre  employée  oomme  amendement  est 
de  la  terre  forte,  doit-on  faire  le  labour  aussitôt  après  le 
charroi  ? 

R.  Lorsque  la  terre  employée  comme  amendement  est 
de  la  terre  foriet  il  ▼aut  beaucoup  mieux  la  laisser  sur  le 
terrain  pendant  quelques  mois  avant  de  labourer,  afin  do 
donner  aux  mottes  le  temps  de  se  pulvériser. 

Q.  Les  amendementSf  dans  cortaias  cas,  peuvent-ils  se 
pratiquer  d'une  manière  encore  plus  économique  ? 

R.  Oui,  cela  peut  se  faire,  par  exemple,  lorsque  sous 
une  couche  de  terre  trop/orte^  il  ^e  trouve  une  couche 
de  terre  légère  ;  ou  lorsque  sous  une  couche  de  terre  trop 
légèret  il  se  trouve  une  couche  de  teno  plus  forte. 

Q.  Comment,  alors,  opérez-vous  Vamayieinent  t 

R.  On  opère  alors  Vamendemeyit  par  des  labours  pro- 
fonds qui  mélangent  ces  deux  espèces  de  terres  ensemolc. 

Q.  Connaissez-vous  quelque  autre  méthode  pour  amen- 
der les  terres  trop  forte»  t 

R.  On  amende  encore  les  terres  trop  fortes  par  des 
labours  et  des  hersages  fréquents,  par  l'emploi  des  en- 

Î irais  vertSy  et  par  la  culture  de  oertaioes  plantes,  oomme 
es  navetfi,  les  carottes,  les  betteraves,  les  pommes  de  terre. 
Q.  Comment  agissent  les  laboura  et  les  hersages  fré- 
quents, et  la  culture  des  légumes  ? 

R.  Les  labours  et  les  hersages  fréquents,  et  la  culture 
des  légumes,  agissent  en  pulvérisant  la  terroj  et  en  eu 
diminuant  la  consistance  et  la  force. 

Travaux  de  la  terre. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  travaux  à  faire  pour  l'en- 
semencement des  graines  ? 

R.  Les  principaux  travaux  à  faire  pour  l'ensemcnce- 
iient  des  graines  sont  :  le  labour,  lo  hersage,  le  roulage, 
l'égouttcment,  les  fumures. 

Labour. 

Q.  A  quoi  servent  les  labowi  f 
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R.  Lm  labours  servent  1®  à  ameublir  ia  terre;  2**  à 
détruire  les  mauraiscs  herbes  ;  '6^  à  mêler  la  tetjre  avec 
ke  tmendemente  et  les  engrais. 

Q.  Quelles  £ont  les  principales  cspùces  de  laboofs  ? 

B.  Lee  prtncipajes  cspèocH  de  kbours  sont  :  les  Itibours 
pro/ondif  et  ies  labours  guperjiciels  on  légers;  les  kihours 
d^automne,  et  les  labours  dt  printemps. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  labours  profonds  et  par  hr 
houn  tupet/icielê  f 

R.  On  dit  qu'un  labour  est  profond  quand  la  charrue 
est  eiUbnoée  à  7  ou  8  poucos  dans  la  terre  ;  on  dit  qu'un 
labour  est  léger  quand  la  charrue  n'est  enfbnc(5e  qu'à 
quatre  ou  cinq  pouces. 

Q.  Pratiqu<e-t-on,  dans  certains  cas,  des  Ifibours  encore 
pluf  profonds  que  ceux  que  vous  vem^z  d'indiquer  ? 

R.  Oui,  dans  certains  eus,  on  piutique  des  labours  de 
9  à  10  pottoes  de  profondeur.  On  donne  à  eette  espèce 
de  labour  le  nom  de  défoncemcnt.  Le  défoncéinent  se 
pratique  à  l'aide  de  charrues  particulières. 

Q.  he»  labours  pn fonda  conviennent-ils  également 
dans  toutes  les  espùcs  de  terres  ? 

R.  Les  labours  profonds  conviennent  à  toutes  les 
terres  qui  ne  sont  pas  déy\  trop  l(5g(>ros. 

Q.  Quels  sont  les  cfFetn  des  labours  profonds  dans  les 
tcfres/or^e«  ovifra)iclus  f 

R.  Les  ejQfets  des  Inbours  profonds  dans  les  terres 
forks  o\x  frandics  sont  d" ameublir  et  de  pulvthiser  une 
oouohe  de  terre  plus  (^puisse. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  cflfcts  do  cet  amoubUsse- 
ment  profond  ? 

R.  Les  principuiix  effets  de  cet  amoubliâfiemciU  pro- 
fond sont  :  1'''  de  perniellK!  aux  racines  d«.'s  plant*:^  de 
se  frayer  plus  ai.s(5inent  un  cliemin  à  U-avt>ri>  la  toTre 
pour  y  puiser  leur  nourriture  ;  2*^  do  permettre  à  l'eau 
des  pluies  de  péntHror  plus  prorondéincnt  dans  la  terre, 
ce  qui  a  l'effet  d'em{>ôeher  et^te  eau  de  s'accumuler 
autour  des  'uciues   dauâ  luâ  unuées  pluvicuâ(jâ. 
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Q.  Oomment  Tean,  lonqu'ttte  «t  en  trop  grande 
tboodanœ  autottr  cks  nauita,  peui^eie  les  eixiommager  ? 

R.  Lorsque  l'eau  est  en  trop  grande  abondance 
autour  des  racines,  ele  les  fiait  pourrir,  et  dMruk  l«.s 
plantes. 

Q.  Les  labouri  profonde,  sur  les  terrm  foriu^  ont-iU 
de  bons  effets  en  temps  de  séobere^ic  ? 

IL  Les  laboun  pro/ondtf  sur  k^  Urret/orlm,  ont  de 
b«BS  effets  en  temps  de  sécheresse,  par«e  qu'alors  l'eau 
■emonte  du  fond  à  la  surface,  et  vieoè  oameoter  les 
racines. 

Q.  Dans  queh  oas  les  làbourt  légen  ooimennent-ilâ 
Ib  mieux? 

R.  Les  ïahoun  légtn  contiennent  le  mlwiz  1^  dans 
ke  ierret  ligènê^  parce  qu'ici  on  ne  cherehe  pas  i 
Ameublir  des  tenes  déjA  trop  meubles;  2^  dans  les 
oas  où  la  couche  de  bonne  terre  arable  est  miooe,  et 
qu'au-dessous  il  se  trouTC  du  tuf,  des  graviers,  etc. 

Q.  Dans  quels  oas  ies  laboun  d'automne  oonvien- 
neni-ils  le  mieux  ? 

R.  Les  Iciboun  -''  omne  conviennent  le  mieux  dans 
les  terres  fortes  ou  franches,  dans  oolies,  surtout,  qui 
ont  été  longtemps  en  friche  ou  en  prairies. 

Q.  Quels  sont  les  bons  effets  de  ces  M}our§  d*au- 
tomnêf 

R.  Les  bons  effets  de  ces  labomrs  d'auiomnt  sont  que 
les  tranches  do  terre  soulevées  par  la  charrue,  se  trou> 
vaut  exposées  à  l'atr  et  à  la  gelde,  devicnoooi  Mables  et 
s'ameubKssent  ;  en  outre,  ces  labours  d'automne  donnent 
une  grande  avance  pour  les  travaux  du  printemps  :  ce 
qui  est  d'une  grande  importanoo  avec  nos  courtes 
saisons. 

Q.  Dans  quels  cas  les  laboura  d^automne  ne  con* 
viennent-ils  pas  ? 

R.  Les  laboun  d'automne  no  conviennent  pas  dans 
les  terres  irop  légèreâ  et  trop  meuble;;,  parce  que  l'aokion 
de  l'air  et  de  la  gelé«  les  amsubliriùt  davantage. 
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Q.  Les  hhourt  éfautomm  ont-ils  eacore  d'autres  in- 
eOBiFénients  cUtis  les  terren  légères  f 

tL  Oui;  dans  les  terres  légères  qui  sont  en  pente, 
ks  feitM  pluies  de  Tautomne  et  da  printemps  emportent 
au  loin  la  glaise  qui  est  plue  l<5gt>re  que  le  sable,  et 
enferfttnent  cette  glaise  dans  les  ruisseaux  et  dans  les 
fosatfi. 

Q.  Quel  nom  donne-tron  généralement  è,  oet  effet 
produit  par  les  grosses  pluies  sur  les  labours  d'automne  ? 

R.  On  dit  généralement,  alors,  que  la  terre  se  dé- 
graiue. 

Q.  A  quels  signes  reoonnaît-on  qu*un  labour  est  bien 
fkk? 

R.  On  reconnaît  qu'un  labour  est  bien  fait  aux  signes 
raivants:  1^  les  tranches  de  terre  coupées  par  la 
charrue  sont  d'égale  épaisseur  et  largeur  ;  2^  ces 
tranches  sont  toutes  renversées  régulièrement  les  unes 
aor  lea  antres,  de  manière  qu'elles  se  supportent  égalo- 
meni;  3^  les  planches  sont  un  peu  plus  élevées  au 
miiicu  qu'aux  bords  ;  4^  les  planches  sont  toutes  de 
ludme  iaigeur  ;  5"^  les  raies  qui  les  séparent  ne  sont  pus 
trop  profondes  et  sont  droites. 

R.  Quel  inconvénient  présente  une  tranche  de  labour 
qui  ne  s'appuie  pas  également  sur  une  autre  ? 

R.  Si  une  tranche  de  labonr  no  s'appuie  pas  égale- 
ment sur  l'autre,  il  se  produit  des  enfoncements,  des 
Iroui,  dans  lesquels  l'eau  s'accumule,  ce  qui  a  l'eâet  de 
faire  périr  les  plantes,  par  l'excès  d'euu  qui  noie  leurs 
racines,  ou  par  les  gelées. 

Q..  Quelle  est  la  meilleure  largeur  à  donner  aux 
>lanohes  ? 

R.  La  meilleure  largeur  à  donner  aux  planelies  est  gé- 
léralement  de  12  à  18  pieds,  dans  les  terres  fortes,  et 
)lui,  dans  les  ferres  légères  ;  cola,  cependant,  peut  varier 
iani  certains  cas. 

Q.  Quelle  est  U  meilleure  direction  à  donner  aux 
hanches  dans  les  ttrrtt  fortes  î 
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K.  La  meilleure  direction  à  donner  aux  planches, 
dans  les  ierresfftrtex,  est  celle  qui  facilite  le  mieux  loar 
égouttement,  o'est-à-dire,  la  direction  qui  va  naiyaot  )a 
pente  naturelle  de  la  pièce. 

Q.  Pour(|uni  les  raies  qui  séparent  les  planches 
doivent-elles  Ôtre  droites  ? 

R.  D'abord,  parce  que  des  planches  avec  raies  droites 
présentent  une  plus  belle  apprireiico  à  rœii,  et  ensuite, 
parce  que  l'égouttement  se  fuit  mieux. 

Q.  Un  bon  h4>our  a-t^il  une  bien  gronde  infloence 
sur  le  rendement  d'une  piùce  de  terre  ? 

R.  Oui;  sans  un  bon  labour,  il  ne  peut  guère  y  Mroir 
de  bonnes  récoltes  ni  do  bonnes  prairies. 

Q.  Ënmnérez  les  principaux  défauts  des  lab<mr8|  tels 
qu'on  les  voit  en  ce  pays. 

R.  Les  principaux  défauts  sont  les  suivants  :  1°  les 
tranches  de  terre  sont  mal  renversées,  de  sorte  que  bien 
souvent,  au  Heu  de  s'nppuycr  les  unes  sur  les  autres 
également,  elles  sont  couchées  à  plat  ;  2^  le  milieu  de 
la  planche,  au  Heu  d'être  un  peu  plus  élevé  que  les  bords, 
est  souvent  plus  bas,  ce  qui  permet  à  l'eau  d'y  séjourner 
et  de  faire  périr  les  plantes  ;  3"  d'autres  fois,  le  miHoa 
de  la  planche  est  beaucoup  trop  élevé,  de  sorte  que  si 
cette  planche  est  étroite,  elle  a  la  forme  d'un  pain  do 
sucre  ;  4°  les  planches  sont  trop  étroites,  ce  qui  aug- 
HMinte  inutilement  le  nombre  des  rflies  et  occasionne  une 
perte  de  terrain  ;  4^  les  planches  sont  loin  d'avoir 
toutes  la  mcrae  lar^ur  :  ainsi  l'on  voit,  sur  la  môrao 
pièce,  des  planches  de  trois  pieds  de  largeur,  et  à  côté, 
des  planches  de  douze  à  quinze  pieds  ;  C  les  raies  sont 
généralement  en  zizzag,  de  sorte  que  l'eau  s'écoule  ma), 
et  que  la  pièce  présente  ijk  l'œil  la  pl«â  mauvaise  ap- 
paroneo. 

Herbage. 

Q.  Quels  sont  les  effets  du  hersage  f 

K.  Les  eCfets  du  hersage  soat  1^  d'ameublir  «t  de 
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pulvërieer  k  terre  ;  2^  d'enterrer  les  graiaes  à  une  pro- 
fondeur convenable. 

Q.  Quelles  sont  les  principales  variétés  de  henêê  ? 

R.  On  donne  aux  herses  plusieurs  forme  différentes; 
les  principales  variétés  sont  les  suivantes  :  herses  nmpleêf 
herses  douhh»^  heiees  à  dents  de  bois,  et  herses  à  denU 
de  fer, 

Q.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  heises  eimplei 
et  les  herses  doublés  f 

R.  Les  herees  doubles  sont  deux  fois  plus  lar^;es  que 
les  simples,  de  sorte  que,  dans  le  même  tempe,  on  rait, 
avec  les  doubles,  deux  fois  plus  d'ouvrage. 

Q.  Le  même  attelage  convient-il  aux  herses  simples 
et  aux  herses  doubles  ? 

R.  Pour  les  herses  simples  un  seul  oh6*/al  suffit  ; 
pour  les  herses  doubles  il  f&nt  deux  chevaux. 

Q.  Les  herses  à  dents  de  bois  et  les  herses  â  dents 
de  fer  conviennent-elles  également  à  tous  les  terrains  ? 

R.  Les  herses  à  dents  de  bois  suffisent  pour  les  tenres 
légères  ou  sableuses;  mais  pour  les  terres  fortes,  les 
herses  à  dents  de  fer  sont  indispensablf^s,  parce  qu'elles 
s'enfoncent  mieux  dans  le  sol  et  l'ameublissent  d'avan- 
tage. 

Q.  Un  seul  hersage  est-il  toujours  suffisant  ? 

R.  Un  seul  hersaqe  suffit  ordinaireaent  éans  les 
terres  légères  ;  mais  *'aans  les  terres  fbrte.^,  il  en  faut 
souvent  deux,  quelquefois  trois,  et  même  plu.i. 

Q.  Quand  on  fait  deux  hersdges  sur  une  ^erro  forte, 
quelle  est  la  meilleure  méthode  à  adopter  ? 

R.  La  meilleure  méthode  à  adopter  est  d'en  faire  un 
sur  le  long,  et  l'autre,  sur  le  travers. 

Q.  Quel  temps  doit-on  choisir  de  préférence  pour  le 
hersage  f 

R.  On  doit  dioisîr  le  tcn^s  où  la  terre  A^eat  ni  trop 
humide,  ni  trop  sèche. 

Q.  Le  hersage  est-il  une  opération  bien  importante  ? 

R.  Le  hersage  est  une  epérati(m  des  pkui  isaportantei. 
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Non-seulemont  il  a  Tcftât  d*en terrer  les  graines,  maif 
encore  il  ameublit  la  terre,  et  permet  aux  tiges  det 
plantes  de  sortir  avec  plus  de  fioiïitiJ. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  défauts  des  hersages, 
tels  que  pratiques  en  co  pay^s? 

K.  Très-souvent  ces  hersup^cs  sont  pratiqués  sans  nul 
soin.  Dans  maintes  paroisses  encore,  on  ne  connaît  pas 
l'usage  des  herses  à  dents  de  fer  ;  et,  le  plus  souvent,  on 
se  contente  de  pratiquer  un  seul  hersage,  là  où  il  en  fau- 
drait deux  ou  trois,  La  terre,  alors,  au  lieu  d'être 
hersde,  n'est  qu'égratignéo,  de  sorte  qu'on  voit  encore 
toutes  les  tranches  du  labour.  Grand  nombre  de  pièces 
no  produisent  presque  rien,  à  cause  d'un  défaut  de  her- 
sage suffisant. 

Roulage. 

Q.  Comment  s'ext^cu^e  le  roulage  f 

R.  Le  roulage  s'ext'cuto  en  promenant  sur  la  terre, 
apri^s  le  hersatjo,  des  rouleaux  de  bois  ou  de  fer.  Ces 
rouleaux  sont  tirés  par  des  chevaux. 

Q.  Quels  sont  les  effets  du  roulage  sur  les  terrtg/ortet  f 

R.  Sur  les  terres  fortes,  le  roulage  a  l'effet  de  briser 
les  mottes,  do  les  réduire  en  poussière,  et,  par  conséquent, 
d'ameublir  la  terre. 

Q.  Quels  sont  les  effets  du  roulage  sur  les  terres 
légères  f 

U.  Sur  les  terres  légères  le  passage  du  rouleau  a  l'effet 
de  tasser  la  terre,  de  lui  donner  plus  de  consistance  et 
plus  de  force. 

Q.  Quel  est  le  meilleur  temps  pour  pratiquer  le  rou- 
lage sur  les  terres  fortes  f 

K.  Pour  prati(juer  le  roulage  sur  les  terres  fortes,  il 
fiut  choisir  le  temps  où  la  terre  n'est  ni  trop  humide, 
ni  trop  durcie  par  la  sécheresse.  Lorsque  la  terre  est 
trop  humide,  les  mottes,  au  lieu  de  se  réduire  en  poudre 
sous  le  rouleau,  ne  font  que  de  s'aplatir;  et,  en  outre, 
lo  rouleau  forme  alors  une  croûte  qui,  plus  tard,  se 


—  16  — 

duroit,  et  s^oppose  à  la  sortie  dos  plantes.  Lorsque  la 
terre  est  trop  sèche,  les  mottes  durcies  no  se  brisent  pas 
0oas  le  poids  du  rouleau. 

Q.  Le  roulage  est-il  bien  utile  sur  les  terres  fortes  ? 

R.  Le  roulage  est  trèa-utile  sur  les  terres  fortes  ;  il 
oomplète  ramcublissemoot  commencé  par  le  labour  et 
par  le  hersage. 

Égouttement. 

Q.  Qu'entend-on  par  égouttement  f 

R.  On  entend  par  égouttement  toutes  les  opérations 
qui  ont  pour  objet  d'enlever  l'excès  d'eau  ou  d'humidité 
oontenne  dans  la  terre. 

Q.  Comment  se  pratique  \ égouttement  f 

R.  \a  égouttement  se  pratique  de  deux  manières:  P  par 
les  raietf  les  rigole»  et  lea  fossés  ouverts  ;  2°  par  le  drai- 
nage, 

Q.  Comment  agissent  lesraiM,  les  rigoles  et  Us/ossés  f 

R.  Les  raies  reçoivent  l'excès  d'eau  ou  d'humidité  qui 
se  trouve  sur  les  planches  ;  les  rigoles  reçoivent  l'eau  des 
raies,  et  la  déversent  dans  \ea  fossés. 

Q.  A  quels  signes  reconaissez  vous  qu'une  raie  est 
bien  faîte  ? 

R.  On  reconnaît  qu'une  raie  est  bien  faite  aux 
signes  suivants:  1^  elle  est  légèrement  et  également  en 
pente,  de  manière  à  permettre  à  l'eau  de  s'écouler  libre- 
ment vers  la  rigole  ou  vers  le  fossé  ;  2^  elle  est  droite, 
parce  que  l'eau  s'écoule  mieux  en  suivant  une  ligne  droite 
qu'une  ligne  courbe  ;  S'^  il  n'y  a  dans  cette  raie  ni  buttes, 
ni  mottes  do  terre,  ni  pierres,  ni  morceaux  de  bois  qui 
s'opposent  à  l'écoulement  facile  de  l'eau  ;  4*^  ces  raies  ne 
doivent  pas  être  trop  creuses,  surtout  lorsqu'on  se  pro- 
pose d'employer  lesfauche^ises  ou  les  moissonneuses. 

Q.  Est-il  bien  important  que  Végoultem>ent  soit  bien 
conditionné  f 

R.  En  valu  le  labour,  le  hcFsage  et  le  roulage  seraient 
sans  reproche  ;  ai  la  terre  est  mal  égouttée,  elle  restera 


—  17  -. 


infbrtîU  ;  les  mauvaiaee  herbes,  les  gra4t€s,  etc.,  prendront 
la  place  du  bon  grain.  Sur  les  prairies  mal  é^utt^k-s 
l'eau  se  prend  en  glace,  qui  congèle  l«  racines  du  foin. 
Enfin,  le8  texreë  mal  égouttées  ne  peuvent  Otre  ooaemen- 
cée»  que  fort  tard  au  printemps. 

Q.  Mentionnez  un  don  furinclpaux  effeta  d'un  bon 
dgouttement  sur  vme  terre  forte  et  froide? 

11.  Un  des  principaux  efl'ots  d'un  bon  ëgouUonieni 
Bor  une  terre  forte  et  froide  est  de  la  rendre  plus 
chaude  :  cela  pernjet  non-seulcnient  d'easemcocor  plus 
tôt  au  printetnps,  mais  encore  de  récolter  [»luë  tôt  à 
Tautonme  ;  et  en  outre,  le  rcadâmout  est  bien  plus 
considérable. 

Q.  A  (luclle  époque  doit-on  surtout  corriger  tes 
défauts  dos  niia  et  des  rigoles  ? 

R.  Pour  les  pièces  ensemencées  en  grains  ou  en  lé- 
gumes, c\'Rt  avant  ou  aussitôt  après  l'euiemencement 
qu'il  faut  corriger  ces  défauts;  pour  les  piairics,  c'est 
surtout  l'automne  avant  les  gelées. 

Q.  Quel  est  le  meilleur  temps  pour  constater  les 
défauts  des  raies  et  des  rigoles  ? 

K.  Le  meilleur  temps  est  après  les  grosses  pluies  ; 
on  voit  bien  alors  les  endroits  où  l'eau  sëjowno,  et  on 
comprend  mieux  les  causes  qui  empochent  ïégouttemènt. 

Q.  Quelle  est  la  meiHeure  forme  à  donner  aux  raies, 
rigoles  et  fossés? 

R.  La  meilleure  forme  est  celle  qui  consiste  à  leur 
donner  des  bords  légèrement  inclinés.  Quand  les  bords 
sont  taillés  à  pic  ils  se  bouchent  constamment. 

Q.  Quels  défauts  remarque-t-on  dans  Végoutlement, 
tel  que  pratiqué  dans  ce  pays  ? 

R.  B  s'en  faut  que  l'on  apporte  dams  Végouttement 
tout  le  soin  désirable.  Le  plus  souvent,  au  lien  d'être 
droites,  les  raies  et  les  rigoles  sont  tortueuses  ;  au  lieu 
d'avoir  une  pente  unifo«mo  et  égale,  elles  sont  obstruées 
par  des  pierres,  des  mottes  de  terre,  des  morceaux  de 
bois.    La  terre  qui  provient  des  eururos  des  fossés,  au 
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lieu  d'être  employée  comme  amendement,  est  jctde  de 
chique  côté  des  foss<?8  où  elle  forme  des  ahotleaux  qui 
bouchent  l'extréinité  des  planches  et  dos  raies,  et  s'op- 
posont  à  l'égouttement. 

Q.  Coraraeut  prnti(|uez-vou8  le  drainage  ? 

H.  On  peut  pratiquer  le  drainage  de  plusieurs  ma- 
nière?. Mais,  quelle  que  soit  la  nuUhode  qu'on  emploie, 
on  commence  par  ouvrir  des  fossés  dont  la  pente  est 
dans  la  direction  d'un  fosst»  principal  plus  profond  qu'on 
noinmo  collecteur. 

Q.  Que  faitcB-vous  ensuite  ? 

Il-  Ensuite  on  introduit  dans  ces  fesséfl,  et  bout  à 
bout,  des  tubes  de  terre  cuite  qu'on  recouvre  de  terre. 

Q.  Au  lieu  de  tubes  de  terre  cuite,  peut-on  employer., 
d'antres  substances  ? 

R.  Au  lieu  de  tubes  de  terres  cuite,  on  peut  em- 
ployer les  pierres,  les  cailloux  dont  quelques-uuesde  nos 
tcT-es  gont  garuieo. 

Q.  Peut-on  employer  le  bois  pour  le  drainage,  et  com- 
ment ? 

K.  On  peut  employer  le  bois  pour  le  drainage  de  la 
manière  suivante  :  dans  les  fossés  ouverts  coiiuno  ii  a 
été  dit  plus  haut,  on  couche  deux  morceaux  de  bois  rond, 
de  la  grosseur  du  bras  ou  de  la  jambe,  comme,  par  ex- 
en.  |  Je.  des  sapins  dépouillés  de  leurs  brandies.  Entre 
ces  deux  morceaux  de  bois  on  laisse  un  espace  libre  de 
deux  à  troia  pouces.  Par  dessus  ces  deux  tronçons  de 
sapins,  on  en  couche  un  troisième  ;  on  mieux  on  les 
recouvre  d'une  croûte.  On  continue  ainsi  à  disposer 
cet"  morceaux  de  bois  dans  toute  la  longueur  du  fossé, 
ju8(ju'au  fossé  principal,  ou  collecteur.  Ces  fossés,  ou 
draiîiSy  sont  ensuite  remplis  de  terre. 

Q.  Connaissez-vous  encore  une  méthode  du  drainage 
qui  peut  être  facilement  employée  en  ce  pays. 

H.  Cette  niétbode  consiste  dan.s  l'emploi  de  dossefl  de 
pins  {slahs)  au  lieu  de  pierres  ou  de  tronçons  d'arbres. 

Q.  Comment  disposez- vous  ces  dosses  ? 
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R.  Absolument  comme  les  tronçons  d'arbres  ;  c'est- 
à-dire  qu'on  couche,  «u  fond  des  fos.sc's  ou  draina,  deux 
dosscs  cote  à,  côte,  en  jais.s;nit  entre  les  d<^ux  un  espace 
de  deux  à  trois  pouces.  Ces  deux  dosses  8out  eusuito 
recouvertes  d'une  troiftièineou  d'une  croûte. 

Q.  Arrive-tril  souvent  que  des  piikvs  de  terre  peuvent 
être  plus  facilement  et  plus  éconotni queinent  cgoiittces 
de  cette  nnuiiore  que  par  des  fossés  ouverts  r* 

R.  Oui,  comme  lorsqu'il  h'ai;it  d  é^outter  des  mires, 
do«  terraitis  biLs  et  mirée  iliouk,  ou  soureoux,  qu'on  ne 
]  ourr.iit  des.séchcr  qu'à  Tuide  dua  très-graud  nombre 
de  fos-^i'S  ouverts. 

Q.  Dites  quels  sont  les  avantages  qu'offre  le  drainH<r.î 
sur  les  foss«?s  ouverts  d;in3  len  ten-i'S  forUs  ou  /V  £/tc7i'.s  ? 

Q.  Jwes  avantages  .sont  lus  suiv.ints  :  1^  un  terrain 
draint5  u'«jtiiat  ùas  coupé  par  des  Ibssés  ouverts,  peut 
eUe  ensemencé  dans  toute  sa  longueur  et  largeur; 
2''  l'égoutienient  étant  beaucoup  plus  parfait  avec  le 
drainage  qu'avec  les  fossés  ouverts,  il  s'ensuit  qu'où 
peut  ensemencer  beaucoup  plus  tôt  au  printenips  ;  3"^  par 
le  drainage  les  terres  fortes  et  /roidt.s  deviennent  pKis 
chaudes. 

Q.  Quel  est  le  résultat  de  l'cxpérieuce  des  pays  étran- 
gers sur  la  valeur  du  drainage  ? 

R.  Le  résultat  de  cette  expirionoo  est  que  le  drainage 
seul  suffit  pour  doubler  et  tripler  le  rendement  de  la 
terre. 

Q.  A  quelle  profondeur  doivent  être  oreusées  les  tran- 
chées dans  lesquels  on  introduit  les  tuyaux  ou  autres 
matériaux  de  draiuago  ? 

R.  A  la  profondeur  de  trois  à  r^uatre  picda,  quand  lo 
sol  Cùt  avisez  profimd. 

Engrais  et  Fumiers, 

Q.  Qu'entend-on  par  engrais  *? 
R.  On  entend  par  engrais  toutes  les  substances  qui, 
introduites  dans  la  terre,  ont  l'eflet  do  Yey^rame.r,  c'est- 
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à-dire,  Je  lui  fournir  les  substances  donfc  les  plantes  ont 
besoin  pour  leur  nourriture. 

Q.  Quelles  sont  les  espèces  d'engrais  qu*on  peut  le 
mieux  utiliser  en  Canada  ? 

R.  Ces  engrais  sont:  1°  le  fumier  d'étable;  2°  les 
engrais  vert?;  3°  les  cendres  ;  4^  la  chaux  ;  ô''  le  plâtre  ; 
6"  le  poisson  et  le  varech;  7**  les  eaux  sales  do  toute 
espèce,  etc. 

rumier  d'étable. 

Q.  Le  cultivateur  peut-il  ais*?niont  augmenter  la  quan- 
tité et  la  valeur  du.  fumier  <Vétahle? 

R.  Le  cultivateur  peut  aisément  augmenter  la  quan- 
tité et  la  valeur  du  fumier  d'étable  au  moyen  des  litières, 

Q.  Qu'entendez-vous  par  litières  f 

R.  On  entend  par  litières  toutes  les  substances  qui, 
étendues  sous  les  animaux  ou  dans  leur  voisinage,  peu- 
vent leur  servir  de  lit,  et  se  mêler  au  fumier. 

Q.  Quelles  sont  les  substances  le  plus  fréquemment 
employées  commo  litières? 

R.  Les  substance»  le  plus  fréquemment  employées 
comme  litières  sont:  les  pailles  de  toute  espèce,  les 
feuilles  d'arbres,  les  mauvaises  herbes  provenant  des 
sarclages,  les  fougères,  la  sciure  de  bois,  le  tan,  la 
terre  de  savane,  la  terre  ordinaire,  etc.,  etc. 

Q.  Quelles  sont  les  litières  les  plus  économiques  que 
l'on  peut  employer  en  Canada  ? 

R.  A  cause  de  la  longueur  de  nos  hivers  et  do  la 
rareté  du  fourrage,  les  litières  les  plus  économiques  sont 
la  terre  de  savaric,  et  la  terre  ordinaire. 

Q.  En  quel  état  doivent  Stro  employées  ces  deux 
espèces  de  torrea  ? 

R.  Elles  doivent  être  employées  aussi  eôcbes  que  pos- 
sible. 

Q.  Comment  s'emploient  les  litières? 

R.  Quelques  litières,  comme  les  pailles,  les  mauvaises 
herbes,  les  fougères,  etc.,  sont  étendues  sous  les  animaux, 
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et  leur  serrent  de  Ut  D'antres,  comme  la  tenra  ordÎMire, 
la  terre  de  savane,  et  toutes  les  substances  terreuses, 
doivent  être  étendues  dans  Tâllde  qui  se  trouve  en  arrière 
des  animaux.  Ces  dernières  litières  n'ont  d'autre  objet 
que  d'absorber  la  partie  liquide  du  fumier,  et  d'eu  aug- 
menter la  quantité. 

Q.  Comment  agissent  les  litières  ? 

E..  Les  litières  agissent  de  plusieurs  manières. 
l''  les  litières  pailleuses,  empk)j(5os  sons  les  animaux  ea 
asBcz  grande  quantité  contribuent  à  les  tenir  dans  un 
grand  état  de  propreté  ;  2°  les  litières  pailleuses,  de 
môme  que  la  terre  ordinaire,  ou  les  substances  terreuses, 
retiennent  les  urines  et  la  partie  liquide  des  fur.iiers 
qu'on  appelle  purin  ;  3^  elles  augmentent  k  quantité 
des  engrais  et  leur  qualité. 

Q.  Les  urines  dos  animaux  et  la  partie  liquide  des 
ftitiûers  ont-elles  une  grande  valeur  ? 

11.  Les  urines  et  la  partie  lîqiiide  des  ftimiers,  ou 
j^ttrifif  ont  beaucoup  plus  de  valeur  que  la  partie  solide, 
et  on  ne  doit  rien  négliger  pour  les  recueillir  et  les  con- 
server. 

Q.  A  part  l'omploi  dea  litières,  counaisscz-vous  quel- 
<iue  autre  moyen  recommaudé  pour  recueillir  ces  parties 
liquides  ? 

11.  A  part  l'emploi  des  litières,  on  recommande  les 
fosses  à  purin. 

Q.  Qu'cntondoz-vous  ^s\x  f osiers  à  purin  f 

II.  \iCA  fosses  à  purin  sont  dos  réservoirs  en  m açon- 
ncri(33  dans  lesquelles  s'écitulent  et  tombent,  au  moyen 
de  dalles  placées  dans  le  pavé  dea  étables,  loy  urines  et 
le  purin.  Au  lieu  de  ces  réservoirs  en  luayonuejries,  on 
emploie  souvent  des  tonnes  bien  étanches,, 

Q.  A  (|uel  usage  einploie-t-on  le  purin  ainsi  nieueiUi  ? 

H.  A  l'aide  d'une  pompe  qui  plon}i;e  dans  ees  réser- 
voirs ou  dans  ces  tonnes,  on  aiYose  lt\s  tas  de  fumier 
placés  sous  des  abris,  ou  des  tas  do  terre  ordinaire,  les- 
quels prennent  alors  le  noiii  de  comjyusts.     Dans  certains 
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pays,  on  o-  -ose  los  terres  engemencées  ou  le3  jardins  avec 
ces  liquiuuù  luélangés  d'uao  certaine  qnantîté  d'eau. 


Traitement  des  ûimlers. 

Q.  Qu'entendez-vous  par   ces  mots  :  traîtement  des 

fumiers  f 

II.  On  entend  par  ces  mots  tout  ce  qui  a  rapport  à, 
leur  conpervation,  à  leur  charroi  et  à  leur  étendage, 

Q.  Quels  Font  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour 
conserver  les  fumiers  ? 

R.  Ces  moyens  varient  suivant  les  saisons.  Durant 
l'hiver,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  laisser  les  engrais 
doliors,  vu  que  la  neige  et  la  gelde  ne  peuvent  pas  les 
endommager.  Mais  quand  surviennent  les  grosses  pluies 
du  printemps  et;  de  l'autouine,  les  chaleurs  et  les  averses 
do  l'été,  il  importe  de  protéger  les  fumiers  contre  l'action 
de  ces  pluies  et  des  rayons  du  soleil. 

Q.  Par  quels  moyens  peut-ou  remédier  à  ces  incon- 
vénients ? 

il.  On  peut  remédier  ù  ces  inconvénients  en  établis- 
sant, en  avnnt  ou  en  arrière  des  étables  et  écuries,  des 
abris  sous  lesquoLs  on  jette  les  fumiers  jusqu'au  moment 
()e  leur  transport  ;  ou  bien  encore,  on  établit,  sous  les 
étable=i,  des  caves  dans  lesquelles  on  jette  les  fumiers,  au 
mo;  n)  de  trappes  prati(juées  dans  les  allées. 

Q.  Kfj 'quels  temps  convient-il  de  charroyer  les  fumiers  ? 

II.  Lors»]ue  les  fumiers  doivent  être  employés  sur  des 
pièces  de  terres  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des 
étables,  on  peut  attendre,  pour  les  charroyer,  jusqu'au 
moaient  où  on  est  prêt  à  s'en  servir.  Mais  si  les  fumiers 
doivent  êtiv  tauployés  sur  des  pièces  éloignées  des  étable», 
il  vaut  mieux  les  charroyer  d'avance:  et  le  meilleur 
temps  pour  ces  charrois,  en  Canada,  est  l'hiver,  l'au- 
tomne et  le  printemps,  sur  los  chemins  de  neige. 

Q.  Quelles  précautions  fuut-il  prendre  dun^  oo*  char» 
rois  ? 
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R.  D'abord,  les  fumiers  doivent  être  d<<p08(58  en  gros  tas 
de  25  à  30  voyages  au  moins,  et  ces  ta*?  doivent  Gtre  placés 
dans  le  voisinage  des  pièces  où  ils  doivent  être  eraployéa. 
Aux  endroits  où  ces  fumiers  doivent  être  déposés,  il  faut 
avoir  soin  d'établir,  d'avance,  dep  plates-formes  de  terre 
ordinaire  ou  de  terre  de  savane,  ayant  au  moins  dix  À 
douze  ponces  d'épaisseur  ;  on  jette  le  fumier  sur  ces 
plates-formes  de  terre  ou  de  terre  de  savane. 

Q.  A  quoi  servent  ces  plates- for  mes  ? 

R.  Ces  plates-formes  de  terre  ordinaire  ou  de  terre  de 
savane  servent  à  retenir  les  liquides  qui  s'écoulent  des 
fumiers,  et  qui,  sans  elles,  seraient  perdus.  Cette  terre 
elle-même  devient  un  excellent  engrais. 

Q.  Si  le  fumier  ne  doit  être  employé  qu'à  l'automne, 
quelles  précautions  doit-on  prendre  ? 

R.  Si  le  fumier  ne  doit  être  employé  qu'à  l'automne, 
il  faut  le  conserver  sous  des  abris  ;  si,  à  cause  de  la  dis- 
tance des  lieux  où  il  doit  être  employé,  on  est  obligé  de 
le  charroyer  d'avance,  alors  il  faut  avoir  soin  de  le 
recouvrir  d'une  couche  de  terre  ordinaire  ou  de  terre  do 
savane  épaisse  de  cinq  à  six  pouces,  ou  de  paille, 

Q.  Pourquoi  employez-vous  cette  couverture  do  terrt 
ou  do  paille  ? 

R.  C'est,  d'abord,  ponr  protéger  les  fumiers  contre 
l'action  des  rayons  du  soleil  et  contre  les  pluies;  et 
ensuite,  comme  ce  fumier  chauflfo  pendant  plusieurs  mois^ 
il  s'en  échappe  des  gaz  fertilisant!  que  la  couverture  do 
terre  retient  et  empêche  de  se  perdre.  Cette  couverture 
devient,  elle  même,  un  excellent  engrais. 

Q.  Quel  autre  moyen  devez-vous  employer  pour  di- 
minuer la  fermentation  du  fumier  ? 

R.  L'autre  moyen  consiste  à  tasser  le  fumier,  en  lo 
battant  avec  des  pelles,  ou  en  le  piétinant. 

Q.  Comment  agit  ce  tassement  du  fumier  ? 

R.  Ce  tassement  agit  eu  empêchant  l'air  de  pénétrer 
dans  le  fumier  ;  car  lixom  il  cutro  d'air  Ufujâ  le  fumier, 
ujioius  il  chauffe. 
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Q.  Quels  sfmt  les  d(jfauts  les  plus  remarqiMhles  ("(ue 
l'on  obsorvG  un  oe  pays,  tlaus  le  traitemenl  Jcn/nmiers  ? 

11.  Los  (Itjf'uuts  les  pins  remartjuables,  dans  lo  trai- 
tement dts  fumier»,  fiont  les  .suivants  :  1^  on  n'emploie 
que  pc;u  ou  poînt  de  litières;  on  néglige  d'eniployor  à 
cet  effcr  les  foiûllcH  d'aibres,  les  njauvaises  lierb^'S,  le» 
sarclures,  ie^»  fou;_'èrefl,  la  terre  de  savane,  la  terre  ordi- 
naire, qui  auraient  l'effet  de  retenir  les  urines  et  les 
partien  liquides  dos  i'uniiers,  et  en  doubltruient  la 
quautit.(^;  2'' le  fumier  est  jet<5  avec  négligence  devant 
le.s  étabies,  et  l'on  ne  se  donne  même  pa:^  la  peine  de 
disposer  d'avance  des  platos-lormes  de  terre  pour  recevoir 
les  tan;  S'^  l'endroit  où  l'on  jette  ces  fumiers  est  souvent 
creusé  d'avance,  ou  consiste  en  torro  légère  et  sableuse  ; 
de  fiorte  que  l'eau  des  pluies,  eu  lavant  le  fumier,  eu- 
traîue  le  pur'ui,  o'cstà-dire  la  partie  liquide  du  fundcr, 
à  plusieurs  pieds  sous  terre  ,  4"*  ios  cultivateurs  disposent 
souvent  leurs  lumiers  éur  hmeij^o,  par  petits  tas,  de  sorte 
ijue  (pumd  le  teujps  de  l'enfouir  csli  venu,  ce  fumier  oit 
tout  lavé,  en  éponyc,  et  ne  vaut  guère  mieux  que  do  la 
paille  ;  5^  ejjtin,  on  voit  souvent  lefl  cultivateurs  disposer 
de  gros  tas  de  fumiers  dans  lé  voisinage  de^s  fossés,  des 
ruiiiseaux,  daus  lesquels  s'écoule  tout  le  purin. 


Diverses  espèces  de  fumleri. 

Q.  Combien  y  a4-il  d'espèces  de  fumiers  ? 

lî.  Il  y  a  quatre  osf»t'ces  principales  do  fumiers:  1° 
fumiers  longn,  verts  ou  paillcux  ;  2'^  fumiers  pourris^  ou 
Leurre  noir  ;  3'^  fumiers //•oic/»'?  ;  4'^  fumiers  chaufis. 

Q,  Quelles  diUVrcnees  y  a-t-il  entre  les  deux  premières 
espèces  de  fumiers  ? 

11.  Le  fumier  lontj,  vert  ou  paîllcia: Q^iX^i  fumier  frais 
qui  n'a  pas  encore  cliauiî'é  ;  le  fumier  pourri  ou  hcnrre 
noir  est  celui  qui  a  vieilli  et  chauffé. 

Q.   Ijcqiiel  de  ces  deux  fumiers  est  lo  meilleur  ? 

li.  En  règle  générale,  ou  peut  dire  que  le  fumier  qui 
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a  un  pfii  <'haufFié  et  commencé  à  pourrir  est  le  moineur 
do  tous. 

Q    Y  a-t-il  qnpIquG   înconvtînicnt  h  laisser  le  fumier 

cluiiiffor  tro|»  liUJL'temps? 

H.  Oui;  car  1'^  funuor  qui  chauffe  trop  lonj^temps 
perd,  p.'ir  là  mOine,  beaucoup  de  son  îX)id3,  de  son  volume, 
et  do  sa  valeur. 

Q.  1)  ins  ffucls  cas  emploio-t-on  de  prcft-reucc  I«s  fu- 
miers nerfs  ou  p'ti'It'ux  ? 

U.  ()ti  les  emploie  de  pr^fi^rencc  pour  la  culture  des 
pommes  de  terie  (patates),  pour  celte  des  navetp  des 
carottes,  des  navets  deSuè'lo  (choux  de  Siam),  et  ;tre8 
l(W»iines.  Dans  les  terres  fortes,  lea  fumiers  longs  OU 
paiUaix  ont  l'avantage  d'ameublir  la  terre,  tout  eo 
l'enjrraissant. 

Q.  Dins(|ue]s  cas  doniie-t-on  la  préférence  aux  fu- 
miers pourris  f 

11.  On  donne  la  préférence  aux  fumiers  pourris^ 
quurul  on  veut  recouvrir  d'en^M'ais  une  prairie  déjà  faite. 

Q.  Quels  inconvénients  présentent  les  fumiers  verts  f 

U.  Les  fianiers  verf.s  présentent  l'inconvénient  de 
contenir  souvent  de  m.iuvaises  2:raines  qui,  plus  tard, 
germent  et  infestent  les  champs  en  culture. 

Q-  li'emploi  des  fumiers  verts  sur  les  champs  qui 
doivent  Otre  ensemencés  eu  légumes  préscutc-ii  au  même 
degré  C'.'t  inconvénient  Y 

Il  Non  ;  car  les  sarela<xe3  nombreux  auxquels  ces 
chaiiipr-  sont  soumis  ont  refîet  de  détruire  les  mauvaises 
herbes;  aiais,  nieme  dans  ce  cas,  lîs  fumiers  qui  ont 
conuueneé  A  chaufftr  valent  mieux. 

Q.  Les  jiiauvaises  graines  se  roucoutrent-ellca  aussi 
dans  les  t\tiniers  pourris  f 

R.  Les  mauvaises  graines  ne  se  trouvent  pas  dana 
les  fumiers  pourris,  parce  que,  pendant  la  putréfaction 
du  fumier,  ces  graines  se  décomposent. 

Q,  Qu'enteudcz-vous  par  fumiers  froids  et  fumiers 
chauda  / 
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K,.  Les  fumiors//r'»V7.<;  i^nnt  ceux  qni  chauffent  et  so 
pourrissent  lentement  et  «iiffieilenient  :  les  fumiers  chauds 
8ont  ceux  qui  ehiutf'ent  et  pourrissent  vite. 

Q.  Donnez  des  exemples  de  ces  deux  espèces  «lo 
fumiers. 

R.  Les  furniors  de  vache,  de  porc,  sont  des  f  unùcrs 
froids  :  les  fumiers  de  cheval,  de  mouton,  sont  des 
funiiers  chduth. 

Q.  Qoul  est  le  meilleur  moyen  i\  employer  pour  hâter 
la  putrcll'iiction  des  fumiers  froitis  ? 

il.  Le  meilleur  moyen  consiste  i\  mêler  à  ces  fiimiors 
froids  une  certaine  quantité  de  fuuiiers  chauds. 

Engrais  verts. 

Q.   Quentend-on  par  engrais  verts  ? 

II.  On  entend  par  ces  mots  rt'nfouîsscment  dans  la 
terre,  ù  l'aide  de  la  charrue,  de  plantes  encore  vrrtt'S, 
(jui  n«'  sont  pas  mures. 

Q.  Quellds  sont,  de  toutes  l(^s  plantes,  celles  qui  con- 
viennent le  mieux  eomme  engrais  vert  en  ee  pays? 

R.   Le  tri'fle  et  le  sarra/in. 

Q.  Ci.'mment  fcriezwous  un ,  engrais  vert  avec  le 
sarrazin  ? 

11.  frenseuiencerais  le  terroin  au  eommone^ment  de 
juin.  Lors<jue  K-  sarrazin  aurait  atteint  sa  hauteur, 
c'est-.i-dir(^,  lorsqu'il  sciait  en  fleurs,  je  passerais  le  rou- 
leau sur  la  pièce  pour  abattre  les  ti<^es.  Kn.vaite  je 
hibourcrais  la  pièce  et  enlonirais  le  sarraziîi.  Quand  le 
sarrazin  doit  être  ainsi  employé  ccunme  engrais  vert,  il 
doit  être  semé  très-fort. 

Q.  Comment  feriez-vous  un  engrais  vert  avec  le  trèfle  ? 

11.  .De  la  même  manière  qu'avec  le  sarrazin  :  il  doit 
être  enfoui  quand  il  est  en  fleura  et  avant  qu'il  soit 
mûr. 

Q.  Laquelle  do  ces  deux  plantes  enrichit  mieux  le 
soi? 
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R.  C'est  le  trèfle  ;  mais  tandis  qu'il  exigfl  nue  terre 
déjà  asRez  riche  pour  lui  permettre  de  pousser,  lesarra- 
zin,  au  contraire,  vient  bien,  même  dans  les  sols  pauvres. 

Q.  Quelle  objection  les  cultivateurs  ont-ils  ordinairo- 
ment  à  l'emploi  des  e})  g  rais  certs  f 

R.  Leur  plus  pçrande  objection  est  qu'il  leur  en  coCrte 
d'enfouir  dans  la  terre  une  récolte  de  trèfle  ou  de  sar- 
razin  qui  leur  rapporterait  un  certain  profit. 

Q.  Ne  cro}fez- vous  pas  que  cette  objection  est,  parfois, 
fondée? 

R.  Oui  :  si  le  cultivateur  est  bien  pauvre,  et  si  cette 
récolte  est  nécessaire  pour  les  besoins  pressants  de  sa 
famille.  Si,  au  contraire,  le  cultivateur  peut  se  passer 
de  cette  récolte,  il  trouvera  à  la  fin  qu'il  y  a  bénéfice 
pour  lui  de  l'enfouir. 

Q.  Comment  expliquez-vous  le  gain  par  suite  de 
l'enfouissement  de  cta  plantes? 

R.  A  la  suite  dt  renfoui.ssement  de  ces  plantes,  1 
pièce  de  terre  raf (portera  deux  ou  trois  fois  plus  l'annci 
suivante,  et  pondant  plusi»?urs  années  à  venir. 

Q.  Les  uiijrais  verts  a«^issent-ils  seulement  comme  en- 
grais? 

R.  Les  engrais  verts  agissent  encore  comme  amen- 
dements ;  ils  amoub'issont  les  terres  fortes,  et  donnent 
de  la  con^ibtance  aux  terres  légères. 


a 
année 


Chaux  et  chaulage 


Q.  Que  pensez-vous  de  la  chaux  comme  engrais  ? 

R.  La  chaux  est  un  dos  principaux  en^jjrais  à  em- 
ployer on  ce  pays  ;  «l'abord,  parce  (ju'olle  est  nécessaire 
à  la  nutrition  dos  plantes,  ot  que  la  plu[>-irt  de  nos  torres 
en  ëont  dépourvues  ;  ensuite,  parce  que  les  résultats 
sont  Hurpren  luts,  et  (|ue  le  prix  en  est  pou  élevé. 

Q.  La  chaux  convieut-cîlc  à  toutes  les  espèces  de 
terres  ? 


^ 
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K.  La  ehaiix  convient  surtout  aux  terres  fortes  et 
nux  tcnos  iVanchos,  parce  qu'eue  h^^it  sur  elles,  non- 
Biîuionii-Ht  ouuiuie  engrais,  mais  aussi  comme  amende- 
ijicnt. 

Q.  N'y  a-t-il  pus  dos  terres  qui  contiennent  déjà  trop 
de  cîiiux  ? 

R.  ^y'es  terres  sont  rares  en  ce  pays. 

Q.  En  quoi  (lltat  cett'2  chaux  dnii-clle  être  cmployt^e  ? 

11.  On  doit  l'employer  fraîchement  éteinte  et  réduite 
en  poudre  trt^s-fine. 

Q.  Comment  éteip;nez-vous  cette  chaux  ? 

R.  On  peut  IV'teiiHlre  de  trois  manières  :  1^  en  met- 
tant la  cli.iux  vivo  sous  un  hangar  ou  sous  un  abri,  et 
la  laissant  s'éteindre  peu  à  peu,  i\  l'aide  de  l'Iiumidité 
de  l'air  ;  2'^  en  la  mett;int  sous  un  abri  ou  en  plein  air, 
et  réteii^nant  avec  de  loau  jeiée  en  petite  quantité; 
3"  en  la  mettant  en  tas  sur  la  terre,  et  la  recouvrant  de 
terre  ordinaire,  de  terre  de  savane,  do  niauviises  herbes 
etc.  :  c'est  ce  qu'on  appelle  faire  des  composts. 

Q.  Qu'arriverait-il  i^i  vous  arrogiez  la  chaux  avec  uno 
trop  grande  quantité  d'eau  ? 

R.  En  arrosant  la  chaux  avec  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau,  on  courrait  le  risfjue  de  la  )jo^/^/',  c'est-à-dire 
qu'elle  ne  s'éteindrait  pas  ;  ou,  si  cotte  eau  était  ajoutée 
après  que  la  cliaux  fût  éteinte,  cette  chaux  se  prendrait 
en  niasses,  et  foruierait  une  espèce  de  mortier. 
Q.  Comment  employez-vous  cette  chaux  ? 
R.  On  peut  employer  cette  chaux  de  doux  manières 
différentes  ;  sur  la  semence,  ou  sur  la  terre  avant  le 
labour. 

Q,  Comment  emploieriez  la  chaux  sur  la  semence  ? 
R.  La  meilleure  manière  d'employer  la  chaux  sur  li 
semonce  est  de  la  répandre  à  la  main  on  à  la  pelle  sur  les 

qu'ils  out  été  ensemencés. 


>mes 


et  de  herser  aussitôt. 


apr 


Q.  Est-il  toujours  bien  facile  de  répandre  cette  chaux? 
R.  Non  ;  car,  pour  que  cet  épandage  soit  fuit  d'uno 
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cmniôre  r(/gnlière  et  uniforme,  il  fnnt  que  le  temps  soit 
aîaiiie,  ou  (ju'it  y  ait  peu  de  vent.  Lor8<\ue  le  vent  est 
fort,  il  einporte  !a  chaux  au  loin. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  mcUhode  à  employer  pour 
répiindre  cotte  chanx  à  la  main  sur  la  semence? 

K.  La  meilleure  îiit'thode  est  la  suivante:  on  suspend 
à  son  cou,  à  l'aide  d'une  courroie,  une  chaudière  rein  plie 
de  chaux  «éteinte  que  l'on  prend  sur  un  tas  déposé  au- 
près, ou  dans  uno.  brouette  que  l'on  fait  passer  dans  la 
raie.  La  main  droite,  garnie  d'une  mit;iine  de  cuir,  est 
armée  d'un  instrument  de  fer  ou  de  fer-})lanc  solide, 
ayant  la  forme  de  ceux  dont  se  servent  les  épiciers  pour 
prendre  le  sucre  dans  les  boucauts.  A  l'aide  de  cet  in- 
strument, on  prend  la  chaux  dans  la  chaudière  et  on 
retend. 

Q.  D'après  quelle  autre  raéthoac  la  chaux  peut-elle 
encore  être  emfiloyéfe  ? 

IL  l^a  chaux  est  employée  encore  avec  succès  de  la 
manière  suivante  :  suj>posons  qu'il  s'agisse  de  relever  une 
vieille  prairie  couverte  de  mousse  et  do  mauvaises  herbes  ; 
aussitôt  avant  le  passage  de  la  charrue,  on  répand  sur 
l'iierbe  la  chaux  éteinte,  (jui,  l'instant  d'après,  se  trouve 
enfouie,  li'automne  suivant,  avant  le  deuxième  labour, 
m  fait  un  nouveau  chaulage,  de  la  même  manière.  8i 
cette  pièce  reçoit  un  troisième  labour,  on  fait  un  troisième 
chauk^e. 

Q.  Que  penr-cz-vous  de  la  chaux  employée  d'après 
cette  dernière  méthode  ? 

R.  Je  crois  que  cette  dernière  méthode  offre  un  des 
moyens  les  plus  simples  et  les  plus  économiques  de  ra- 
mener la  fertilité  sur  bien  dos  terres  épuisées  en  ce  j»ays, 

Q.  Quels  sont  les  principaux  avantaj^es  (\ue  présente 
la  chaux  employée  d'après  ces  deux  jnéthodes  ? 

IL  Les  principaux  avantaups  tic  la  chaux  sont:  1^ 
d'agir  comme  avienderaent  sur  les  terres  fortes,  lorsqu'elle 
est  employée  en  assez  grande  quantité  ;  c'est-a-dire,  qu'elle 
diminue  la  consistance  et  la  force  de  ces  terres;  2"  de 
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d<5tniîre  les  manv.iîsrs  horbos,  ci  fie  f!iîrep<5nr  plusieurs 
i(ise<'tcs  ot,  nniiiriiix  titiisibles  ;  3"  d'atriv  conimo  onirrais. 

Q.  Quelle  qiniititd  de  rhiux  doit-on  employer,  en 
suivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  UK^iIiodes? 

Q.  En  suivant  la  première  nu'tliode,  la  fpiantitd  de 
chaux  :ï  employer  V  irie  de  lU)  à  fiO  minots  pnr  arpent. 
En  suivant  la  deuxiètnc  nu'lho  le,  il  en  f  lut  employer  do 
30  ù  50  minot.s  sur  cln(|U(3  labour. 

Q.   ('e  Hjoyon  d'améliorer  la  terre  est-il  di*;pendieux? 

11.  Non  ;  la  eli aux  coûtrint,  rendue  sur  Ir-s  lieux,  cinq 
on  six  eljelins  la  b.irriijue  de  0  minots;  supoo-ant 
qu'on  répanile  30  minots  sur  un  arpent,,  le  eoût  de  cette 
cha\»x  n'e.-^t  que  de  trente  ou  trente.tjix  chelins  par 
arpent. 

Q.  Quels  r(5sulta(«  pouvez  vous  attendre  de  la  chaux 
employée  d'après  ces  deux  méthodes? 

R.  En  employant  la  chaux  d'après  ces  deux  md- 
tho  li'S,  ou  peut  s'attendre  ;\  obtenir  d(;s  reçoit  «  deux, 
trois,  et  même  (juatre  lois  plus  considérabl(rs  (pie  si  on 
n'avait  pas  chaulé;  sans  compter  (|Ue  les  bons  cflots  do 
cette  cinux  se  font  sentir  loni^teinps. 

Q.  La  chaux  dispeusc-t  elle  d'employer  le  fumier  ou 
les  autres  engrais? 

11.  Non  ;  et  c'est  une  bonne  pratique  de  fumer  les 
pièces  chaulées  l'année  qui  suit  le  chaulage.  Si  !•  pièce 
est  en  prairie,  on  étend  le  fumier  en  couverture  après 
la  première  coupe  du  fi»in. 

Q.  Quelles  sont  les  pièces  de  terre  que  vous  chauleriez 
de  préférence  ? 

1\.  Les  pièces  de  terres  fortes  ou  franches  qui  doivent 
être  converties  en  prairies,  ou  eu  pacage. 

Cendres. 


Q.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  cendres  ? 
K.  Il  y  a  deux  espèces  principales  de  cendres:  cendres 
vives  et  cendres  éteintes. 
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Q.  Quelles  difft^rcnccs  y  a-t-il  entre  cca  deux  espèces 
de  cendres  ? 

R.  Les  cendres  rûr.-»  sont  en  tintnrc,  c'est-à-dire,  telles 
qu'elles  sortes  dos  pHîlus  et  des  i'ourneaux  ;  les  cendres 
éteintea  sont  celles  (|ui  ont  servi  a  la  fubricntion  de  la 
potasse,  du  .>*avon,  ou  à  la  losive. 

Q.  Les  cendres  vices  sont-elles  toutes  de  la  tuême 
force  ? 

R.  Ces  cendres  varient  dans  leur  force  et  dans  leur 
valeur  suivant  les  bois  dont  elles  proviennent.  Ainsi, 
les  cendres  de  bois  franc  ont  plus  de  force  que  les 
cendres  do  bois  mou  ;  les  cendres  Je  bois,  franc  ou  mou, 
otit  plus  de  force  (jue  les  cendres  de  terre  de  savane  ou 
de  hoiiille  (clinbon  de  terre). 

Q.  Quelle  est  la  valeur,  comme  cngrai-j,  des  cendres 
vives  <  u  (^'teintes  ? 

R.  Les  cendres,  vives  ou  éteintes,  sont  un  des  meil- 
leurs engrais  qu'où  puisse  employer  ;  leur  action  est  très- 
prompte. 

Q.  A  quelle  espèce  de  plantes  conviennent-elles 
surtout? 

R.  Elles  conviennent  ù  toutes  les  plantes,  surtout  au 
blt^,  au  seigle,  à  l'orge,  à  l'avoine,  au  mil  et  au  trctie,  etc. 

Q    Comment  se  t'ait  Cépundage  d(î  ees  cendres  ? 

R.  Cet  epand'ige  se  fait  ù  la  main  ou  à  lu  pelle,  après 
la  semence  et  sur  le  hersage. 

Q.  Quelle  quantité  de  cendres  emploie  t-on  \  l'arpent? 

R.  On  emploie  de  30  à  flO  minots  à  l'arpent,  suivant 
la  force  et  la  valeur  des  cendres,  et  suivant  l'effet  qu'on 
veut  en  obtenir. 

Q.  I)ans  quels  cas  recommanderiez-vou^,  surtout, 
l'emploi  des  cendres  ? 

R.  Je  le  recommanderais,  surtout,  sur  les  pièces  des- 
tinées  à  être  converties  en  prairies,  et  je  les  répandrais 
sur  ces  pièces  aussitôt  après  les  avoir  eiisemencées  en 
graines  de  mil  et  de  trèfle,  et  après  le  hersage. 
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Plâtre. 

Q.  A  CjUf^lle  espèco  de  plantes  convient  le  plâtre  ? 

K.  ]j^  plâtro  convient  surtout  au  trcfl",  aix  piis,  au 
tib.tc,  aux  choMX,  au  chanvr-i,  au  lin,  et  mu  sivrazin. 

(2 'loi  est  reffct  (lu  plâtre  sur  les  cérôules,  e^nniue  le 
blé,  Torche,  le  sfii<j;le,  etc.  ? 

Jl.  Son  etll't  sur  ces  plantes  est  ù  peu  prù«i  nul. 

Q.  Comment  s'emploie  le  plâtre? 

K.  Li  nieillcure  manière  d'einployer  le  plâtre  est  de 
le  répan'lre  sur  les  feuilles  des  plantes,  I  )rH[:i'el!<:s  sont 
sorties  de  terre.  On  choisit  de  préforeiie».-,  pour  cet 
épind'Kjf^  le  temps  où  les  feuilles  sont  humides,  comme 
le  matin  après  la  rosde,  ou  après  une  petite  pluie. 

Poissons,  Vareoh. 

Q.  En  rouelle  partie  du  pays  le  poisson  et  le  varech 
sont-ih  employés  comme  engrais? 

M.  liO  pf»isson  et  le  varech  sont  eraploy»5s  couime  en- 
yriix^  dans  le  bas  du  fleuve  priacipalemeat,  car  là  ils  sont 
très-abondants. 

Eaux  sales. 

Q.  Comment  pouvez- vous  utiliser  les  eaux  sales  comme 
engrais  ? 

]{.  Le  cultivateur  soigneux  doit  toujours  avoir,  à  une 
certaine  distance  de  sa  maison,  un  tas  de  terre  ordinaire, 
de  terre  de  savane,  etc.,  sur  lequel  il  ordonne  de  jeter 
toutes  les  eaux  sales  de  la  maison  :  eaux  de  plancher, 
eaux  de  cuisine,  savonnures  de  toute  espèce,  urines,  etc. 

Q.  Connaissez-vous  un  excellent  moyeu  pour  empocher 
ces  tas  d'exhaler  de  mauvaises  odeurs  ? 

K.  Oui  ;  ce  moyen  consiste  à  jeter,  de  temps  en  temps, 
fjuelquewS  pelletées  de  terre  sur  ces  tas.  De  cette  manière 
les  tas  «grossissent  rapidement,  et  ne  donnent  pas  de 
mjuvaiscs  odeurs. 
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Q.  Les  tas  de  terre  imprégnés  de  toutes  ces  eaux  for- 
ment-ils de  bons  engrais  ? 

R.  Ces  tas  de  terre  constituent  d'excellents  engrais» 
qu'on  ne  devrait  jamais  négliger  d'employer. 

Engrais  chimiques. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  ce  mot  engrais  chimiques  ? 

R.  On  entend  par  ce  mot  certains  engrais  fabriquas 
artificiellement,  qui  sont  destinés  à  remplacer  les  engrais 
ordinaires,  notamment  le  fumier  d'étable. 

Q.  Quel  est  l'engrais  chimique  le  plus  apprdcié  au- 
jourd'hui ? 

R.  L'engrais  chimique  le  plus  apprccid  est  le  super- 
phoshafe  df>  chaux  qui  est  préparé  avec  les  os  broyés  et 
avec  de  l'huile  de  vitriol. 

Q.  Ces  engrais  ont-ils  aujourd'hui  une  grande  valeur  ? 

R.  Ces  engrais  ont,  aujourd'hui,  une  très  grande  va- 
leur, et  en  acquièrent,  tous  les  jours,  une  plus  grande. 

Appropriation  des  semences  aux  terrains. 


îter 

ler, 

itc. 

Hier 


1ère 
de 


Q.  Toutes  les  variétés  de  terre  conviennent-elles  égale- 
ment bien  à  toutes  les  espèces  de  graines  de  seuienoes  ? 

R.  Non  ;  chaque  variété  de  terre  convient  à  telle  ou 
telle  espèce  de  semences,  et  ne  convient  que  peu,  ou  pas 
du  tout,  à  d'autres. 

Q.  Quelle  espèce  de  graines  convient-il  de  semer  dans 
les  terres  fortes  ou  franches  ? 

R.  Les  graines  qu'il  convient  do  semer  dans  les  terres 
fortes  ou  franches  sont  surtout  :  le  blé,  l'avoine,  l'orgo, 
certains  IJgumes,  les  navets,  les  carottes,  les  navets  do 
Suède  (choux  de  Siam),  les  choux,  etc.  Ces  terres 
conviennent  surtout  au  nèfle  et  au  mil,  et  ce  sont  elles 
que  l'on  doit  se  hâter  de  convertir  !e  plus  tôt  possible  eu 
prairies. 
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Q.  Est-ce  que  la  pr<^pnration  do  li  terre  est  la  même 
pour  toutes  ces  espc^ces  de  scinoncos  ? 

R.  Il  s'en  faut  quo  la  pr-jparjition  de  la  terre  soit  la 
même  pour  toutes  ces  espèce»  de  semences.  Ain-i,  pen- 
dant que  l'avoine  pous.se  bien  dans  une  terre  forte  p<.Mi 
ameublie,  l'orge,  au  contraire,  les  navets,  les  n;ivets  de 
Suède  (choux  de  SiL>iii),  les  carottes  et  les  choux  ne 
viendront  bien  dans  ces  terres  (jue  quaud  elles  auront 
été  parfaitement  ameublies. 

Q.  Donnez  des  exemples. 

R.  Sur  un  seul  labour,  duns  une  prairie  de  terre  f)rto, 
l'avoine  donnera  un  bon  rendement  ;  pour  o]>teiiir,  au 
contraire,  une  bonne  récolte  d'orge  ou  de  U'«iumt\s  sur  la 
môme  pièce,  il  faut  auparavant  que  cette  j>ièce  ait  été 
soumise  à  plusieurs  labours,  et  à  des  hersages  et  roulages 
répétas. 

Q.  Quelles  sont  les  Bemcnces  qui  conviennent  le  mieux 
aux  terres  lé^^ères  ? 

R.  Les  semences  qui  conviennent  le  mieux  aux  terres 
légères  sont  surtout  le  sci;^le,  ie  sarrazin,  les  pois,  les 
fèves,  l'orge  et  les  betteraves;  et  parmi  les  lék'umes,  les 
pommes  de  terre,  les  carottes,  les  navets  de  Suède,  etc. 

Q.  Ces  Fols  convitnnent-ils  pour  les  prairies  ? 

R.  Ces  sols  ne  conviennent  pas  pour  les  prairies.  Le 
trèfle  et  le  mil  n'y  poussent  qu'à  force  d'engrais;  et  ces 
prairies  sont  de  courte  durée. 

Q.  Quels  sont  les  }  rineijiaux  défauts  que  l'on  remar- 
que en  ce  pays,  dans  Wifproprùilion  des  semenee^  aux 
terrains  ? 

R.  On  voit  un  grand  nombre  de  cultivateurs  faire, 
tous  les  ans,  des  pertes  considérables  de  temps,  d'engrais 
et  d'argent,  uniquement  parce  qu'ils  confient  des  semences 
à  des  terrains  (jui  ne  leur  conviennent  pas. 

Q,  Donnez  des  exemples- 

R.  Ainsi,  on  en  voit(|ui  essaient  de  cultiver  le«i  navets, 
le  blé  ou  l'avoine  dans  des  terres  tri,p  1*  ;  ères  et  sabhnises  ; 
de  l'orge,  duufj  des  terres  qui  ne  »out  pub  assez  ameublies, 
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etc.  On  en  voit  souvent  qui  s'ëpuîsent  h  vouloir  faire 
pousser  le  foin  sur  des  terres  sèches,  tandis  qu'ils  or»t  ùl 
leur  disposition  de  belles  pièces  de  terres  fortes  ou  fran- 
ches qui  ne  demanderaient  que  peu  do  soins  pour  être 
converties  en  bonnes  prairies  de  longue  durée. 

•  Ensetnenoements  et  récoltes. 


ro, 

lus 


Q.  Quels  soins  doit-on  apporter  dans  le  choix  des 
graines  de  semence? 

K.  Ou  doit  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le  choix 
des  graines  de  semence,  et  les  meilleures  graines  doivent 
être  employées  à  cet  ohjet. 

Q.  A  quoi  doit-on  s'attendre  quand  on  sème  de  mau- 
vaises foraines  ? 

11.  On  doit  s'attendre  à  une  pauvre  récolte,  p;uoo  que 
les  mauvaises  graines  jetées  sur  la  terre  sont  perdues,  vu 
qu'elles  ne  peuvent  germer. 

Q.  Quel  est  le  défaut  le  plus  général,  on  ce  pay5?, 
par  rapport  i\  l'ensemencement  ? 

R.  A  part  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  dans  lo  choix 
des  graines  de  semences,  on  peut  dire  que  lo  dcfiiut  lo 
plus  général  est  qu'on  sème  ou  trop  clair  ou  trop  fort. 

Q.  Quelles  sont  les  graines  que  l'on  doit  semer  fort  ? 

K.  Les  principales  graines  que  l'on  doit  semer  fort, 
sont  :  le  blé,  l'avoine,  l'orge,  le  seigle,  le  mil  et  le  trèfle. 

Q.  Quelles  sont  les  graines  qu'on  doit  semer  clair  ? 

R.  Les  graines  que  l'on  doit  semer  o/ai>  sont  lo  sar- 
razin,  et  les  légumes  qui  doivent  être  suffisamment 
espacés. 

Q.  La  quantité  de  graines  à  semer  doit-elle  varier 
suivant  les  qualités  du  sol  ? 

R.  Oui,  dans  les  terres  bien  engraissées,  la  semence 
doit  être  plus  claire  ;  dans  les  terres  peu  engrais- 
sées, la  semence  doit  être  plus  forte. 

Q.  Quelle  quantité  de  blé  doit-on  semer  dans  un 
arpent  de  bonne  terre  ? 
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R.  Environ  un  niinot  ot  demi  par  arpent. 

Q.  Quelle  rjAantité  d'orire? 

R.  D'un  tnitiot  et  quart  à  uu  minot  et  demi. 

Q.  Quelle  quantité  d'avoine  ? 

R.   De  deux  niinots  et  demi  à  trois  minois  par  arpent. 

Q.  Quelle  quantité  de  seigle  ? 

R.   D'un  minot  et  quart  à  un  minot  et  demi  par  arpent, 

Q.  Quelle  quantité  de  sarrazin  ? 

R.  D'un  demi-miuot  i\  trois-quarts  ie  minot  par  ar- 
pent. 

Q.  Quelle  quantité  de  mil  et  de  trèfle  ? 

R.  La  quantité  de  mil  doit  être  d'an  quart  de  minot 
mêlé  à  deux  livres  de  trùfle  rouij;e. 

Q.  A  quels  lignes  reconnaît-on  qu'il  est  temps  de 
couper  le  blé,  l'orge,  i'avoine,   le  seigle  et   le  sarr:izin  ? 

R.  Tous  ces  gra'.as  doivent  être  coupés  un  peu  avant 
leur  complète  maturité.  Ainsi,  le  blé  est  bon  ii  couper 
lorsque  le  trrain  n'étarit  plus  en  lait,  est  néanuioins  assez 
tendre  pour  se  laisser  rayer  par  l'ongle.  Dans  cet  état, 
la  paille  est  encore  verte  auprès  des  nœuds.  Tous  les 
autres  grains  doivent  être  aussi  coupél  avant  qu'ils 
soient  complètement  milrs. 

Q.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  couper  ces  grains  trop 
tard,  et  lorsqu'il  sont  très-mflrs  ? 

R.  Il  y  a  alors  l'inconvénient  que  les  grains  égrènent, 
et  qu'une  grande  quantité  de  ces  graines  reste  sur  la 
terre,  où  elles  sont  p{^rdues. 

Q.  Y  a-t-il  quelques  précautions  à  prendre  après  la 
coupe  du  blé,  du  seigle  et  de  l'orge  ? 

R.  Le  blé  et  l'orge  doivent  être  euf^erbés  et  lié.'î  aussi- 
tôt après  avoir  été  coupés,  et  dispu  •  os  en  moyettes  ou 
quintaux, 

Q.  Dites  comment  vous  feriez  ces  moyettcs  ou  qulii' 
taux, 

R.  On  comnicîico  par  mettre  une  gerbe  debout,  les 
ëpis  en  haut.  Autour  de  cette  première  gerbe  et  un  ;tea 
inclinées,  de  manière  à  B'apjtuyer  sur  elle,  on  dispose 
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qtiatre  antres  gerbes  avec  les  ^pis  (^gnlement  en  haut. 
Sur  ces  cinq  gerbes  ainsi  dispi)st5G«s,  on  place  une  grosse 
gerbe  leR  ^pis  en  bas,  et  la  moi/^'fte  est  prête. 

Q.  Quels  avantages  pressentent  ces  nioyeiles  ou  quin- 
tavx  f  • 

R.  Les  avantages  que  présentent  ces  moi/eftrs  ou  qnin- 
taiix  sont  considi^rablfs.  Le  grain  ainsi  disposé  peut 
rester  dehors,  et  par  tous  les  temps,  pendant  plusieurs  se- 
maines, sans  être  nullement  endommagé.  Bien  plus, 
disposé  de  cotte  façon,  le  grain  continue  à  se  nourrir  et 
à  mûrir. 

Q.  Est-il  aussi  nécessaire  de  disposer  l'avoine  en  quin- 
taux f 

R.  Il  n'est  pas  aussi  nécessaire  de  disposer  l'avoine  en 
quintaux,  parce  que  l'avoine  germe  difficilement,  et  peut 
endurer  beaucoup  de  mauvais  temps  avant  de  se  détë« 
riorer.  Mais  le  blé,  le  seigle  et  l'orge  germent  si  facile- 
ment et  si  promptement,  qu'on  doit  toijours  les  mettre 
en  quintaux,  à  mesure  qu'on  les  coupe.  Dans  les  annéees 
pluvieuses,  le  seul  moyen  de  sauver  même  l'avoine  G8t 
de  la  mettre  aussi  en  quintaux. 

Culture  des  légumes. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  légumes  cultivés  en 
Canada  ? 

R.  Les  principaux  légumes  cultivés  en  Canada  sont  : 
la  pomme  de  terre  (patate),  les  navets,  les  choux,  les 
carottes,  les  betteraves,  etc. 

Q.  Quelle  espèce  de  terre  convient  le  mieux  à  la  cul- 
ture des  pommes  do  terre  ? 

R.  L'espèce  de  terre  qui  convient  le  mieux  à  la  cul- 
ture des  pommes  do  terre  est  la  terre  légère,  sableuse 
ou  tufeuse. 

Q.  Que  pensoz-vouR  de  la  culture  des  pommes  de 
terre  dans  les  terres  fr.'mehes  ou  fortes  ? 

R.  Ces  pommes  de  terres  sont  toujours  aqueuses,  et 


—  88  — 


fmjettes  à  pourrir  promptement.  Néanmoins,  elles  peu- 
vent être  employées  avec  avantage  pour  les  engrais  d'au- 
tomne, ou  pour  la  nourriture  des  animaux  à  l'étable, 
jusqu'au  milieu  de  l'hiver. 

Q.  J)ans  quelle  espèce  de  terre  cultive-t-on  ordinaire- 
mentles  navets,  les  carottes,  les  betteraves  et  les  choux  ? 

R.  La  culture  de  ces  léj^jumes,  servant  ordinairement 
à  préparer  la  t-erre  pour  la  culture  des  jejrains  et  pour  la 
confection  des  prairies,  se  fait,  de  préférence,  dans  la 
terre  franche  ou  forte. 

Q.  Les  divi^rs  travaux  de  préparation  à  donner  à  la 
terre  pour  la  C'cœ  de  ces  divers  légumes  diffèrent-ils 
beaucoup  5 

R.  Ces  travaux  sont  les  mêmes  pour  tous. 

Q.  En  quoi  consistent  ces  travaux  de  préparation  ? 

R.  Ces  travaux  do  préparation  consistent  en  labours 
profonds  et  so'»"ep*  r^^pété-s,  suivis  de  hersages  et  de 
roulages  nombveiî?  »>  'ir  ni«»n  ameublir  et  pulvériser  la 
terre.  Les  i^ièce-  qu  Joivent  être  ensemencées  avec 
ces  légume*  doivent  au::''!  recevoir  une  fumure  con- 
sidérable. 

Q.  Supposant  que  vous  veui)-  /.  'nisemenoer  en  légu- 
mes une  pièce  de  prairie  usée  et  vieillie,  quels  travaux 
préparatoires  feriez-vous? 

R.  La  première  chose  à  faire  est  un  premier  labour 
d'automne,  aussi  profond  et  aussi  bien  conditionné  que 
possible.  Le  printemps  suivant,  cotte  pièce  doit  otro 
ensemencée  en  avoine  ou  en  blé.  Le  deuxième  automne, 
nouveau  labour  profond  ;  le  deuxième  printemps,  nou- 
velle semence  en  avoine,  mais  pas  en  blé,  ni  la  pièce  a 
porté  du  blé  l'année  d'auparavant.  Le  troisième  au- 
tomne, nouveau  labour  ;  le  troisième  printemps,  un,  deux, 
et  môme  trois  labours,  avec  autant  de  hersages  et  do 
roulages,  suivant  la  force  de  la  terre.  Lorsque  l'ameu- 
blissement  est  bien  complet,  la  pièce  ost  prête  t\  recevoir 
la  Bemonoe  et  l'engrais. 
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Q,  Qtirll.i  qinntit(5  de  firnipr  faut-il  mettre  à  l'arpent 
pour  l;i  cUturo  do  ces  ié<j;um  s  ? 

11.  Il  faut  mettre  à  l'arpent  60  voy  Jp;e3  ou  plus  do 
fumier. 

Q.  Q'iol  f'imier  em[)l()l'"'-t-on  à  cet  u-^nî^e  ? 

11.  On  eiir.rloie  or-linniruinent  le  ftnnier  de  l'hiver. 
Si  ce  funrer  a  couimerioé  ù  pourrir  avant  d'être  employé, 
celîi  v.vMt  mifiiif. 

Q.  Que  f.iitos-vo'is  en-<uite  ? 

H.  ()u  procèîle  ensuite  de  deux  manit^res  différentes, 
suivant  qu'on  sème  li_i!;riin(\  ou  qu'oa  pl;int.5  les  lê;;;u- 
pies  eux  meuies,  apiès  qu'ils  ont  levé  dans  les  couches 
chiudt's. 

Q-  Toutes  ces  variiUés  de  légumes  peuveat-ellos  être 
pi  a  ri  tt^  es? 

II.  Les  clioux  et  les  navets  de  Sin^dj  ^clioux  de  Si'im) 
se  transpLinteiit  ;  les  navets  ordinaires,  les  carottes  se 
sèment  à  dcnif.'uro;  les  bf'eravi's  se  ahn  nt  ou  se 
transnl  intent,  tuais  il  vau    n»iuux  les  S'uier. 

Q  Qiiel-  nom  donne-t-ou  à,  la  transplantatioa  des 
l«5gtiuit>s? 

K.  On  dontie  i\  la  transplantation  des  k^gumes  le  nom 
de  re/'ignuffe. 

Q.  Ij'ensenionceinent  des  «rnines  de  nnvets,  de  ca- 
rottes et  do  betteraves,  préscMite-ii  queifjue  différence? 

II.  L  ensemencomcnt  de  ces  trois  espèces  de  graines 
est  le  Miéme. 

Q.   ConiiuiMit  se  fait  cet  ense»iieneeraent  ? 

ïl.   Il  se  fait  pur  i'hikjs  ou  à  lu  volée. 

Q.   Quelle  est  la  mcilhîure  de  ces  deux  m«Hhodes  ? 

11.  La  meilleure  est  oelle  qui  consiste  ;i  taire  le  serais 
par  raiijs  ;  le  semis  à  U  volée  doit  être  laissé  complète- 
ment de  coté. 

Q.  Comment  procvlez-vous  au  semis  pir  rangs  f 

11.  La  terre  ayant  été  bien  ;tmeublie  et  pulvérisée 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  r(.(;oit  un  dernier  labour, 
de  manière  à  être  toute  divisée  par  plates-bandea  étroites 
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qu'on  appelle  hillons  ;  ces  billons  sont  séparés  par  des 
raies.  Dans  chacune  de  ces  raies  on  dispose  le  fumier 
également.  Un  trait  de  charrue  passé  dans  le  milieu 
de  la  longueur  des  deux  plates-bandes  ou  billons  qui 
avoiriinent  la  raie,  fait  tomber  la  terre  dans  la  raie  et 
recouvre  le  fumier  ;  de  sorte  que  là  où  était  le  billon 
l'instant  d'auparavant,  se  trouve  une  raie,  et  là  où  était 
une  raie  se  trouve  un  billon.  Quand  tout  le  fumier  a 
été  ainsi  recouvert  et  que  les  billons  sont  formés,  on 
passe  le  rouleau,  de  manière  à  aplatir  un  peu  leur 
surface.  Les  billons,  alors,  sont  prêts  à  recevoir  la 
graine. 

Q.  Comment  semez-vous  la  graine  dans  ces  billons  ? 

K.  La  graine  dans  ces  billons  se  dépose  à  la  main,  ou 
mieux  à  l'aide  de  petits  instrumenta  peu  coûteux  qu'on 
appelle  semoirs. 

Q.  Décrivez  la  manière  de  semer  à  la  main. 

R.  On  prend  une  cheville  pointue,  ou  un  bois  garni 
de  plusieurs  de  ces  chevilles  placées  à  une  distance  de 
10  pouces  les  unes  des  autres.  Avec  cette  ches'ille,  ou 
avec  ce  bois  garni  de  plusieurs  chevilles,  on  fait  dans  la 
plate-bande  des  trous  ayant  à  peu  près  un  pouce  de  pro- 
fondeur. Chacun  de  ces  trous  doit  être,  au  moins,  à  la 
distance  de  10  pouces  l'un  de  l'autre.  Dans  chacun  do 
ces  trous  on  dépose  deux  ou  trois  graines.  Ces  trous 
sont  ensuite  remplis,  et  les  graines  sont  enterrées  avec 
la  main,  avec  un  râteau,  ou  avec  une  pièce  de  bois  qu'on 
promène  sur  la  plate-bande, 

Q.  Quel  inconvénient  présente  cette  méthode  ? 

R.  Cette  méthode  est  longue,  fait  perdre  beaucoup  de 
temps,  et  ne  fait  pas  un  semis  régulier. 

Q.   Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  semoirs  ? 

R.  Il  y  a  deux  espèces  principales  de  semoirs  :  le  se- 
moir-hrouette,  ou  à  bras,  et  le  semoir-à-cheval. 

Q.  Quel  eft  celui  qui  convient  le  mieux  pour  les 
usages  ordinaires  ? 
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R.  Pour  les  usages  ordinaires,  le  semoir  à  bras  con- 
vient le  mieux. 

Q.  Décrivez  ce  semoir  à  bras, 

R.  Ce  semoir  n'est  autre  chose  qu'une  petite  brouette 
contenant  une  boîte  où  l'on  met  la  graine,  et  un  petit 
couteau  ou  rayonneur  qui  trace  sur  les  billons  les  lignes 
où  la  graine  doit  être  déposée.  La  boîte  ii  graines  étant 
remplie,  il  suffit  de  promener  le  semoir  sur  les  billons,  et 
les  lignes  se  tracent,  et  la  graine  se  dépose  d'elle-même, 
suivant  la  quantité  voulue,  et  aux  distances  convenables. 
Un  petit  mécanisme  placé  dans  le  semoir  permet  d'ob- 
tenir tous  ces  résultats.  Les  graines  sont  enterrées  par 
le  femoir  lui-même. 

Q.  Combien  de  temps  faut-il  aux  diverses  graines  de 
légumes  pour  lever  ? 

R.  Le  temps  nécessaire  pour  les  faire  lever  varie 
beaucoup,  avec  les  différentes  espèces.  Ainsi,  pendant 
que  les  navets  sont  sortis  de  terre  8  ou  10  jours  après 
leur  ensemencement,  les  carottes,  bien  souvent,  n'appa- 
raissent qu'au  bout  de  30  à  40  jours. 

Q.  Une  fois  que  les  navets  sont  sortis  de  terre,  quels 
soins  exigent-ils  ? 

R.  Aussitôt  que  les  navets  sont  sortis  de  terre,  et 
qu'ils  ont  deux  feuilles  un  peu  larges,  on  donne  un  pre- 
mier sarclage  pour  détruire  les  mauvaises  herbes. 

Q.  Comment  faites-vous  ces  sardages  f 

R.  Ces  sarclages  se  font,  ou  à  la  main,  à  l'aide  de 
pioches,  grattes,  &c.,  ou  mieux,  avec  un  instrument  peu 
coûteux  qu'on  appelle  hoice  à. cheval, 

Q.  La  houe  à  cheval  opère-t-elle  le  sarclage  sur  la 
ligne  même  où  se  trouvent  les  navets  ? 

R.  La  houe  à  cheval  n'opère  pas  le  sarclage  sur  ces 
lignes  ;  il  faut  le  pratiquer  à  la  main  avec  une  espèce 
de  gratte  appelée  houe  à  la  main. 

Q.  En  même  temps  qu'on  opère  le  sarclage  sur  ces 
lignes,  que  faut-il  faire  ? 

R.  En  môme  temps  qu'on  opère  le  sarclage  sur  les 
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liimos,  on  «^claircit,  c*e«t-!\  «lire  ({n'on   arrficho  tons  1«8 
p'nnts   i\o.   n'ivcîs  <|'ii    se   tronvcit   '1  imh  lo  m»!  ne    trou, 
rMoin«  un  ;  coliii  qu'on  1  n<îsp  'loir  être  le  plus  vigoureux. 
Cet  édiWcUnom'Wt  Si)  fiit  ;»  \\  inuin. 
Q    Q'«''  fuit  il  l'aire  en«!\iite^ 

R.  Q  linzfi  jours,  ou  trois  sein  linos  après  ce  (îernîer 
snrol  iLr<',  on  en  fîiit  urj  (ioiîxit''mn,  si  le  besoin  s'en  f  lit 
WMifir,  po  ir  détruire  de  nouveau  les  m  iuvii'«'^«?  h'^rbcs 
(;|ui  ofit  pu  po  is-^or  dur;Hit  cet  intervillc.  Qamd  les 
touilles  so'il  bi  'n  dévelonpées  et  <|u't*lles  couvrent,  tout 
le  terrain,  ou  ne  ^irclo  nlus.  et  on  laisse  l.x  véirétation  où 
f.iire  ju^^'cTa  (  uio;iieiit  de  la  récolte. 

Q.  Si.  durant  les  pre-niern  s  irclijros,  vous  vois  aper- 
cevez <ijue  la  levée  des  '.rnines  miinjue  en  CMtainîi  en- 
droits, fjue  devez-vouM  t'iire? 

R.  On  doit  senior  d  •  no  ^velles  cfraine^  dans   r'G'*  en- 
dro  ts  c^  qui  p-ut  s»;  l'iire  ji^'^jue  vers  la  tin  de  juillet. 
Q.   Quand  se  fait  la  r«''e«>lrc  dos  navet»  ? 

R.  Les  navets  que  l'on  doit  setner,  en  ce  ptiy?»,  entre 
le  10  et  le  20  do  juillet,  sont  bons  à  récolter  ù  la  lia 
d'oetobre. 

Q.  Comment  se  fiit  rarrac1iaî2;e  des  navets? 

R.  Cet  Jirracli  tiie  se  lait  oïdmairenK-nt  A  la  main. 

Q.  Comment  se  co  iserveut  les  navetï^  V 

R.  On  les  con->erve  de  plu^iear.»»  manière.^:  parfois, 
dans  des  caves  IV.î.'lies,  il'uutie.s  lois  on  s'f7'j.s,  </est-îi-dire, 
en  les  recouvrant  de  tene;. 

Q.  Quel  e.st  rusaij;e  des  navet.s  ? 

R.  Les  navets  sont  veulua,  ou  Uiieux  employés  pour 
la  nourriture  des  animaux, 

Q.  Quelles  prépirations  faut  il  faire  subir  à  la  terre 
pour  la  culture  d'is  U'neta  Ut  Suéde  (choux   de   Si-:un)  ? 

R.  Absolument  le.-*  uiù;hcs  vjut  pour  la  culture  des 
navets. 

Q.  Exigent-ils  des  soins  pirtlculiers  ? 

R.  Les  soin^^  (|u'i!s  exigent  .sont  absolument  les  mêmes 
que  pour  les  navets,  avec  celte  exccptiun,  c^u'au  heu  de 
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les  semer,  on  les  transplante.     Cette  transplantation  ou 
repiquage   est    le    meilijur   moyen    à  .«dopter    pour  co     ' 

Q.  Comment  se  lair  cette  transplantation  ou  rc- 
piq>i(ig>  ^ 

R.  Kile  se  fait  ab.so!lJmell^  comm»  pour  les  choux. 
On  choif^it  de  préfdrcfico  un  lemp^  pluvieux  ou  sombre, 
et  on  met  les  plants  a  at»e  diilano^*  de  10  pouces  les  uns 
des  autres. 

Q.  En  quel  temps  doi'cont  titre  plantds  les  navets  de 
Saùd»?";* 

K.  Ils  doivent  être  plantés  vers  la  tin  de  mai  ou  le 
cominencement  de  juin. 

Q.  Comment  les  «ionsopvi-t  on  ? 

H.  Un  les  con>crvc'  oommo  les  nivîts.  Ils  présentent, 
sur  ci'S  derniers,  i'avania^e  do  oU  luttei  moins  aisément, 
et  do  nc  conserver  tout  l'hiver  u'/eu  taoïUté. 

Prairies. 


Q.  Attnchoz-voui»  une  grande  importance  à  la  pré- 
paration des  prairies? 

11.  Oui  ;  car  le  cultivateur  qui  a  de  nombreuses  et 
bonnes  prairies  et  qui  récolte  beaucoup  do  tbin,  est 
toujours  un  cultivateur  a  l'aise,  et  même  riche. 

Q.  Quelles  sont  les  pièces  de  terre  qui  conviennent  le 
mieux  [»<mr  U's  prairies  V 

U.  I^es  pièces  qui  conviennent  le  mieux  pour  les 
pruirios  sont  les  picces  de  terre  /"'/r'e  ou  franche.  Les 
*:orres  légèns  ne  peuvent  être  converties  en  prairies  qu'à 
force  d'engrais,  et  eucorc  sont  elles  toujours  de  cuurte 
durée. 

Q.  Comment  vous  y  prendriez-vous  pour  faire  une 
belle  et  bonne  prairie  ? 

K.  La  première  cl»o*ie  à  faire  est  de  choi.sir  une  pièce 
de  terre  convenable,  c  cst-a-dire  unu  pièce  de.  terre yor/e 
ow/ranchej  et  ensuite  de  la  bieu  égoutter,  eu  pratiquant 
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ou  creusant  des  fos-^^s,  si  mieux  l'on  n'aime  avoir  recours 
au  ilrtniuige.  Ceci  étant  tuit.  les  m«>yt'n3  a  prendre 
sont  de  deux  espèces  ;  suivant  qu'on  veuille  prc'p.irer  ia 
pièce  à  l'uide  seule  des  labours,  ou  qu'on  veuille  la 
préparor  à  l'aide  de  la  olture  de-*  loiriunes. 

Q.  Décrivez  la  melliodo  à  employer  liVtc  i'aide  seule 
des  labours. 

K.  Suppo*«ant  que  la  pièce  que  je  veux  traiter  soit 
une  prairie  vii.illi':,  cou-'Crte  de  mousse  et  usée,  la  pre- 
mière chose  ù  taire  cvt  un  bon  labour  «i'.uitotr.rn:.  L«.; 
printi'mj)R  suivini,  y&vunce  en  avoine  ou  eu  b.^,  aveo 
mil  et  trèfle,  et  vi^onreux  hersasse. 

Q.  Que  pensez-vous  de  cette  n)étIiode  ? 

R.  Cette  mélhode  est  do  toutes  la  plusécononiicjue,  vu 
qu'elle  exige  peu  de  truvuil  et  nul  engrai.s.  Dans  les  terres 
très-bonnes  et  fertiles  par  elles-mêmes,  ccttr  méthode 
suffit  pour  façonner  d'assez  bonnes  pr?\iries  qui  durent 
pendant  cinq  ou  six  ans.  C'est  la  méthode  que  peuvent 
employer  les  cultivateurs  ttèH-pauvres  qui  n'ont  (|ue  très- 
peu  ou  point  d'engrais,  et  n'ont  pas  les  moyens  do  a  en 
procurer.  Le  grand  inconvénient  de  eette  méthuUe  est 
que  les  raauvaiseh  herbes  ne  tardent  pa;?  à  pousser, 

Q.  Pouvez-vous,àpeu  de  trais,  améliorer eettemêlhodr,? 

R.  On  peut,  sans  beaucoup  de  trais,  améliorer  Cf^tte 
méthode,  en  ayant  recours  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux 
espèces  de  chaulages  qui  ont  (^té  décrits  ei-d?vant.  Aveu 
ces  chaulages,  la  prairie  rendra  beaucoup  plus,  et  beau- 
coup plus  lonii^tem])». 

Q.  Supposons  (jue  le  cultivateur  puisse  disposer  de 
trente  \x  quarante  voyai^es  de  funiier,  peut  il,  en  suivant 
cette  méthode,  utiliser  ce  fumier  pour  auj-^meuter  le 
rendement  de  sa  prairie  et  sa  durée? 

R.  Oui,  et  ce  (ju'il  a  de  mieux  ù  faire  alors,  est  de 
laisser  pourrir  ce  iutuier  avec  les  précautions  données 
plus  haut.  Au.-^sitôt  après  que  le  i;rain  aura  été  enlevé, 
il  étendra  ce  fumier  bien  é<.'_ah*ment  sur  sa  prairie;  et 
bientôt  il  \eriu  le  tielle  et  le  nui  reprendre  une  vigueur 
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extraordinaire.  S'il  ne  pouvait  faire  cette  couverture 
la  première  année,  il  pourrait  la  faire  la  seconde  ou  la 
troisième,  si  la  terre  n'était  pas  trop  compacte. 

Q.  Le  fumier  peut-il  être  étendu  en  couverture  sur 
toutes  les  espèces  de  terres  ? 

II.  Lg  fumier  en  couverture  n'agit  bien  que  sur  les 
terres  ameublies;  sur  les  terres  trop  compactes,  le  jus 
du  fumier  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la  terre  et  s'écoule 
dans  les  raies,  les  rigoles  et  les  fossés. 

Q.  Comment  pr<»parez-vous  une  prairie  ik  l'aide  de  la 
culture  des  légumes  ? 

Ti.  Pour  préparer  une  prairie  à  l'aide  de?  légumes, 
on  procède  d'abord  comme  il  a  été  dit  plus  haut  à  propos 
de  leur  culture.  Le  printemps  qui  suit  la  récolte,  on 
laboure,  on  ensemence  en  orge,  en  avoine,  ou  en  blé, 
avec  t^raine  de  mil  et  trèfle.  (Jne  prairie  faite  de  cette 
manière  pousse  avec  une  vigueur  extraordinaire,  donne 
de  trois  à  quatre  cents  bottes  à  l'arpent,  et  dure  sept, 
huit  et  dix  ans. 

Q.  Quels  inconvénients  rencontre  t-on  dans  la  prépa- 
ration des  prîûrio.s,  surtout  lorsque  la  terre  n'est  pas 
préparée  d'avance  par  la  culture  des  légumes  ? 

ti.  Les  inconviMilonts  que  l'on  rencontre  sont,  d'abord, 
la  dilHculté  de  bien  conditionner  le  labour,  le  hersage 
et  le  roula'j:e,  vu  que  ces  opérations,  ayant  lieu  de  bonne 
heure  le  printemps,  ou  tard  l'automne,  l'humidité  trop 
grande  du  sol  s'oppose  à  ce  que  ces  travaux  soient  bien 
iaK>,  >  ...su)te  par  la  culture  des  légumes,  la  terre  est 
bien  mieux  ameublie,  et  surtout  mieux  débarrassée  des 
mauvaises  herbes  Je  toute  espèce. 

Q.  Coiin  lissez-vous  un  moyen  économique  qui  per- 
met de  romé;lier  à  ce?  iticonvéïw^nts  ? 

II.  Un  moyeu  qui  ponnet  de  remédier  à  ces  incon- 
vénients et  qui,  en  me  ne  temp^;,  nous  met  en  état  de 
faire  de  belles  et  bonnes   prairies,  est  la   méthode  dite 

ÛQ  j'hlicre. 

Q.  Décrivez  cette  méthode. 
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11.  Supposant  qu'il  s'a-j:is.se  de  traiter  en  jicJi ère  imQ 
praiiie  di-jù  vieillu  tt  usée,  on  counnonco  par  en  tirer 
deux  récoltes  «l'avoine,  à  l'ciuie  <le  labotirs  d'automne, 
coujine  il  a  été  dit  plus  haut.  Après  la  d^'uxi'jiuf  récolte 
d'avoine,  nouveau  labour  J  :iu'omue  ;  et  le  troi>^ièino 
printemps,  cette  piec^  o^t  her-Jé'-',  m.à:^  pas  ersenitmcée. 
Durant  la  morte  sm.'ion  de  l'été,  au  mois  d'août,  on 
laboure  de  no'jvcau  cette  terre,  '>n  U  her«e  et  on  la  roule. 

Q.  Q'tel  est  1  objet  de  tous  ce5  labours,   hersagis   et  • 
roulairos? 

K.  L  objet  de  'ou?  ce?  hbours.  hersiges  et  rou1i2;e3 
est  1*^  de  bic'.î  ameublir  la  terre  ;  2-'  ']<•  détruire  toutes 
les  mauvaises  f)ianies  qui,  étant  d''ch:ia-^séos  à  niesnro 
qu'elles  poussent,  se  trouvent  expoisees  à  laotien  du  soleW 
qui  les  détruit  / 

Q.  Que  feriez  vous  ensuite  ? 

R.  Après  le  dernier  iabour,  vers  le  niilion  ou  la  fia 
d'août  on  ensenjence  cette  pièce  en  mil  et  trcfl'\  à  r-iison 
de  \  de  minot  de  mil  et  2  livre:»  do  trcfle,  bic»)  mêlés 
ensemble,  à  l'ariicnt.  La  trraino  est  entorrée  par  un 
liersa;j;e.  Si,  durant  deux  ou  trois  des  libour.^  c^ni  ont 
précédé,  le  cultivateur  a  pu  f.iirc  un  cliaala>.r^\  ou  s'il 
peut  répandre  sur  ce  terrain,  en  cjurr/turr,  i  nm'^diite- 
ment  sur  la  seujent?e,  20  ou  30  tombere  lux  de  i'umier 
pourri,  il  est  sûr  de  taire  uue  prairie  de  preuiier  Oidre, 
et  qui  durera  longteuip.s, 

Q.  Quelle  est  votre  opinion  sur  la  valeur  de  toutes  ces 
méthodes? 

II.  La  première  méthode  avec  un  seul  l:ibour,  sans 
chaulaj^e  et  sans  couverture,  et  eelic  par  \'aj  uhoe  sans 
chaula;2:e  et  sans  couverture,  ne  eoiivienu<iit.  (ju'aiix  cul- 
tivateurs tellement  pauvres  qu'ils  ne  peuvent  pas  dis- 
poser de  quelques  voyages  de  fa  nier,  ou  do  rpiolques 
piastres  pour  l'achat  de  cinq  ou  six  barrir j nos  do  chaux  ; 
et  ces  cas  sont  rares.  La  prouiière  méth(  d  •.  ave  chaa- 
la,s;e  ou  fumier  en  couverture,  et  la  mefh  \clo  par  la 
jachère  avec  cliaulage,   ou  fumier  en  couverture,  .sont 
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pent-ôtrc  les  ni^^îllcures  ù  employer  pour  im  :Y^mà  nom- 
bre de  cuitivitciirs  qui  comniu-icent  à  auielicri?»',  lît  (jui 
n'ont  pas  beancouj)  d'eni^rals  a  leur  di^pMiiMm.  Mais 
aussitôt  ijue  le  temps  et  les  moyorjs  do  taire  la  culture 
dejj  iéiruinos  le  permettront,  et  dès  lors  (|'ie  la  connais- 
Bancfc  des  avantages  que  présente  cette  culture  des  légu- 
me? sera  sufti-aiiiiueni  répandue,  le  cultivateur  devra  se 
hâter  d'enseujcneer  en  léguuu.s  au  moins  un  arpent  par 
année. 

Q.  Quels  soins  r(5clamcnt  les  prairies  une  fois  qu'elles 
sont  î'-jites  ? 

B.  ]jQ  premier  soin  à  donner  aux  prairies,  une  fois 
qu  elles  sont  faites,  est  de  bien  voir  à  co  que  l'égout- 
tenieiit  soit  toujours  parfait.  Pour  cela,  if  faut  bien 
veiller,  tous  les  automnes,  à  vider  les  raies,  les  rigoles  et 
les  fossés,  et  voir  à  ce  que  rien  no  s'oppose  au  libre  écou- 
lem<  nt  de  l'eau. 

Q.  Qn<'l  est  l'effet  du  séjour  de  l'eau  sur  les  prairies? 

II.  Cet  etfet  est  des  plus  désastreux,  à  cause  des 
p/jlées. 

Q.  Kn  quel  temps  convient-il  de  couj)cr  le  foin? 

11.  Le  meilleur  temps  pour  couper  le  foin  est  lorsque 
les  tieurs  du  mil  commencent  à  tomber.  Ceux  qui  ont 
beaucoup  de  foin  à  faire  feront  mieux  de  commencer  un 
peu  plus  tôt. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  défiuts  que  l'on  ro- 
jnar(|ue,  en  Canada,  dans  f entretien  des  prairies? 

\i.  (\'s  dol'auts  sont  nombreux:  1*^  dans  bien  des 
arrondissements,  les  prairies  sont  trop  vieilles,  et  n'ont 
pas  (Mf"' Itjvees depuis  15,  25,  et  même  40  ans;  2"^  ces 
praiiie^.  couvertes  do  mousse  et  de  mauvaises  herbes, 
ne  rapportcut  j/lu-^  (juc  qtielques  voyages  de'  mauvais 
foin;  :j'>  on  ne  veille  pas  à  l'entretien  des  raies,  des 
riL'olcfi  et  des  fusses,  de  sorte  que  l'eau  séjourne  sur  ces 
prairies  et  détruit  les  racines  du  foin  ,  4°  on  no  procède 
ù  lu  coupe  du  loin  que  quand  il  est  très^mur,  de  sorte 
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que  ce  foin,  ayant  perdu  toute  sa  grains,  ns  Taut  ^uère 
mieux  que  la  paille. 

Pacages, 

Q.  Est-il  important  d'avair  de  bons  pncugeH  f 
R,  Il    est  trè«-iniportiint   d'.'ivoir   de    bons  pacages, 
parce  qu  il  ne   suffit  pas  de  bien  entretenir  ies  animaux 

Fendant  l'hiver,  il   l'uut  encore  les  bien  nourrir  durant 
été. 

Q.  Comment  doit-on  pr(?parer  les  paeag<s  f 

R.  On  doit  f,r<?p,  rer  les  pacagfg  conmie  on  prépare 
les  prairies  ;  les  meilleurs  pacages  sont  les  pivcos  de 
terre  qui  ont  été  en  prairies  pendant  quelijues  années, 

Q.  Quels  sont  les  défauts  les  plus  remarquables  que 
l'on  observe  dans  les  pacages  de  ce  pays  ? 

R.  hespacagfs,  en  ce  pays,  .sont  généralement  pauvres; 
cela  dépend  de  ce  (ju'on  ne  se  donne  pas  la  peine  d'en- 
semencer les  pièces  en  njil  et  trèfle,  et  tjue  nos  pacages 
ne  sont  généralement  que  les  chaumes  des  années  pré- 
cédentes. 

Q.  Quel  avantap;e  y  aurait-il  à  ensemencer  hs  jmcages 
en  nul  et  trèfle  ? 

R.  Ces  avantagea  consisteraient,  surtout,  on  ce  que 
l'herbe  étant  bien  plus  iburnie,  on  ne  ^c^ait  pas  oblig  1 
de  laisser  en  pacage  d'aussi  grandes  étendues  de  terre 
qu'on  le  fait  aujourd'hui  ;  et,  ensuite,  les  animaux,  a;yant 
une  nourriture  plus  abondante,  donneraient  plus  do 
revenu. 

Animaux. 


Q.  Quels  sont  les  principaux  animaux  que  l'on  élève 
en  ce  pays  ? 

R.  Lts  principaux  animaux  qu'on  élève  sont  les  che- 
vaux, les  vaches,  les  porcs  et  les  moutons. 
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Vaches. 

Q.  Quollô  quantité  de  lait  doit  donner  une  bonne 
vache  ? 

R.  Unn  bonne  vadie  doit  donner,  au  moins,  cinq  ou 
six  pot^  do  lait.  Ce  lait  doit  être  blanc  et  fournir  une 
bonne  (|!Miitité  de  erOmo. 

Q.  Quelle  quantîtt'  de  lait  donnent,  en  moyenne,  lea 
meilleures  vaelies  ? 

R.  Los  nieill'Ure.s  vacKf^s  donnent  de  huit  i\  neuf  potâ 
de  Liit.  Q'U'lijiies-unes  donnent  jusqu'à  dix  et  douze 
pof^s  ;   uni-;  ces  vadies  sont  rares, 

Q.  Le.-,  vaehes  qui  donnent  le  plu.^  de  lait  sont-elles 
toujours  les  nx'ilieureH  ? 

R.  Les  Vrieiios  (jui  donnent  le  plus  de  lait  ne  sont  pas 
tonjoiir.s  les  tueiileurc--  ;  car  il  arrive,  quelquefois,  que  ce 
lait  très-abondant  est  p  luvre,  et  donne  peu  do  crenie. 

Q.  Comment  juge-t-on  ordinairement  do  la  qualité 
du  lait  ? 

R.  On  en  juge  ordinairement  par  la  couleur:  le  lait 
riche  est  blanc,   le  lait  pauvre  est  bleu. 

Q.  Qiiel'e^  sont  les  races  de  vaches  »5trangôres  qui 
conviennent  le  mieux  ù  ce  pays? 

K.  Au  dire  des  connaisseurs,  la  race  C^traneère  qui^^. 
convient  le  mieux  à  notre  climat,  est  la  race  Ai/rshirc, 

Q.  Que  pensez-vous  de  noT\'e  race  canadienne? 

Q.  On  trouva  d'excellentes  vaches  de  race  Cîinadienne, 
lorsrju'on  se  donne  la  peine  do  les  bien  choisir.  Les 
vaches  moilié  o.i/rshi.rc  et  moitié  ctnadlennes  sont  excel- 
lentes. 

Q.  Quel,  soins  particuliers  ex'p;ent  les  vaches? 

R.  Durant  la  saison  de  Tête,  elles  doivent  avoir  ée 
bons  paca;jes  ;  durant  l'hiver,  elles  doivent  avoic  une 
bonne  nourriture,  et  être  tenui's  proprement. 

Q.  Comnjcnt  les  vaches  doivent-elles  Otrc  nourries  4 
l'i^tabie  ? 

R.  Los  viiehes  doivent  être  nourries  i\  l'ctable  avec  de 
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hon  tom  ov  de  bonne  paîUe,  et  avoir  un  repas  de  légCL* 
mes,  an  moins,  on  une  boitte  par  jour. 

Q.  Quels  sont  les  légumes  qui  conviennent  le  mieux 
à  la  nourriture  des  Taches  ? 

R.  Les  légumes  qui  conviennent  le  mieux  aux  vaches 
sont  les  betteraves,  les  carottes,  les  navets  de  Suède 
(choux  de  siam),  les  navets,  les  pommes  de  terre,  etc. 

Q.  Quelle  précaution  faut-il  prendre  avant  de  donner 
ces  légumes  aux  vaches  ? 

R.  Il  faut  avoir  soin  de  les  couper  par  tranches  ou 
par  petits  morceaux  ;  si  Ton  ne  prend  cette  précaution, 
il  arrive  quelquefois  que  les  vaches  avalent  de  trop  gros 
morceaux  et  iUtouffent. 

Q.  Comment  coupe-t<«n  ces  légumes  ? 

R.  On  les  coupe  à  l'aide  de  couteaux,  de  tranches,  ou 
mieux  avec  un  instrument  particulier  appelé  coupe- 
racine», 

Q.  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  tenir  h»,  vaches 
proprement  f 

R.  J'entends  que  les  vaches  doivent  être  écurées  tous 
les  jours,  qu'elles  doivent  avoir  assez  d'espace  dans 
l'étable  pour  y  respirer  un  air  pur,  et  que,  de  temps  à 
autre,  on  doit  les  étriller. 

Q.  Orovcz'vous  qu'il  soit  bien  important  de  donner 
un  repas  de  légumes  aux  vaches  par  jour  ? 

R.  Cela  est  très  importante  Ce  repas  de  légumes  est 
le  plus  sûr  moyen  de  tenir  les  vaches  en  bonne  santé  ; 
sans  compter  qu'avec  ces  légumes,  les  vaches  donnent 
beaucoup  plus  de  lait,  et  le  gardent  bien  plus  longtemps  ? 

Poros. 

Q.  Que  pensez-vous  de  la  valeur  de  nos  porcs  cana- 
diensf 

R.  La  race  de  nos  porcs  canadiens  est  tout  à  fait 
inférieure,  «t  complètement  dégénérée.  Ces  porcs  man- 
gent beaucoup,  et  engraissent  lentement. 
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Q.  Quelles  sont  les  principales  raees  étrangères  intro* 
daîtes  en  ce  pays  ? 

R.  Les  principales  races  étrangères  sont  celles  àtê 
Suffolk,  Berkshire,  Yorhêhire^  etc. 

Q.  Quels  avantages  présentent  ces  porcs  de  raoei 
étrangères  sur  nos  porcs  canadiens  ? 

R.  Ils  engraissent  beaucoup  plus  facilement,  beauoonp 
plus  vite,  tout  en  mangeant  beaucoup  moins. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  saison  pour  rengraissement 
des  porcs  ? 

R.  La  meilleure  saison  est  Tété,  et  le  commencement 
de  l'automne  ;  d'abord,  parce  que  ces  animaux  engrais- 
sent beaucoup  mieux  à  la  chal&ur  qu'au  froid  ;  ensuite, 
parce  que,  durant  l'été,  une  bonne  partie  de  Tengraisse- 
ment  peut  se  faire  avec  le  lait  des  vaches. 

Moutons. 

Q.  Que  pensez-vous  de  notre  race  de  moutons  canâ' 
diens f 

R.  Notre  race  de  moutons^  comme  celle  de  nos  porof, 
est  tout  à  fait  dégénérée,  et  doit  être  renouvelée. 

Q.  Quelles  sont  les  races  étrangères  qui  conviennent 
le  mieux  à  ce  pays? 

R.  Après  de  nombreux  essais,  les  connaisseuM  pa« 
raissent  s'accorder  à  dire  que  ce  sont  les  races  oonnues 
sous  les  noms  de  :  Cotswald,  South-down  ou  un  mélange 
des  deux. 

Q.  Quels  soins  exigent  les  moutons  à  la  bergerie  ? 

R.  Les  moutons  doivent  être  tenus  fraîchement.  ïi^ 
porte  de  leur  bergerie  doit  cire  laissée  presque  toujours 
ouverte  dans  le  cours  de  l'hiver,  excepté  dans  les  froids 
très-rigoureux  ;  et  une  bonne  précaution  est  d'avoir  un 
enclos  en  avant  de  la  bergerie  où  ils  puissent  sortir  en 
plein  air  quand  bon  leur  semble. 

Q.  Quelle  nourriture  convient  le  mieux  aux  moutorisl 

R.  La  nourriture  qui  convient  le  mieux  aux  moulons 
est  le  trèfle,  le  foin,  i^pesa:  et  si  on  peut  leur  donner 
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un  repaa  de  Idgumos  chaque  jour,  ils  donneront  plus  de 
laine,  et  auront  beaucoup  plus  de  chance  de  se  tenir  ea 
bonne  santé. 

Q.  Quand  le  cultivateur  doit-il  songer  à  faire  Taohat 
d'animaux  am<51iorés? 

R.  Le  cultivateur  ne  doit  songer  à  faire  l'achat  d'a- 
nimaux améliorés  que  lorsqu'il  est  sûr  que  les  produits 
de  sa  terre  suffiront  à  les  bien  nourrir  et  à  les  entretenir 
oonvenablement.  Ainsi,  il  ne  doit  songer  ii  élever  ou  îi 
acheter  des  vaches  amcTiorées  (jue  lor,>(|ue  ses  prairies 
donneront  un  assez  fort  rendemotit  pour  lui  pormoltrc 
de  donner  à  ses  vaches  une  quantité  (suffisante  de  bon 
foin  durant  l'hiver,  et  lorsqu'il  aura  d'assez  bond  pacage?? 
pour  qu'elles  puirisont  y  trouver  une  abondante  nourri- 
ture durant  Tété. 

Q.  Que  deviennent  les  animaux  améliorés,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  bien   nourris  et  entretenus  convcnablemont  ? 

R.  Ils  dégt^^nérent  promptenient,  et  perdent  toute  h;ur 
valeur. 

Instruments  agricoles. 

Q.  Enumérez  quelques-uns  des  instruments  agricoles 
nouveaux  ou  perfectionnés  qui  sont  peu  coûteux,  et 
qu'un  cultivateur  intelligent  doit  avoir. 

R.  Ces  instruments  sont:  h^  f'iui lieuses,  hjandier, 
le  râtcnu  à-cheval,  et  un  instrument  bien  comiuo  le,  mais 
peu  connu  fjui  sert  :\  engerber,  et  porte  le  nom  à'cnger- 
heur.  Ceux  qui  cultivent  les  h'^gume.s  (navets,  navets»  do 
suôdo,  etc.),  doivent  se  munir  d'un  srmoir  à  bras,  ' 
d'une  Iwue  à  clieval.  Pour  l'enlôvenient  des  mauvaises 
herlies  (chiendent,  marguerites,  etc),  Wctirp'idur  on 
cttltivateur  est  un  instrument  bien  précieux.  Cet  instru- 
ment sert  aussi  à  ameublir  le  sol  prolondémeut. 

Rotations, 

Q.  En  quoi  consiste  la  rotation  ? 
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R.  La  rotation  con'?istc  à  faire  succ(îder  les  dircr^e» 
plantes  Ica  unoa  aux  autres  sur  une  même  pièce  do 
terre,  de  manière  à  retirer  du  sol  la  plus  jurande  masse 
de  produits  avec  le  moins  de  dépenses  possible. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  ces  niots:  faire  succéder 
les  (livcrsCH planîrs  les  unes  aux  autres  ? 

H.  Ces  mots  signifient,  qu'à  part  de  très  raro<?  excep- 
tions, on  ne  doit  pas  semer  la  mémo  irraino,  ou  dts 
griiucs  du  niénu;  ^cnre,  deux  ou  plusicirs  anni^CJ  de 
suite  sur  la  môme  pièce  de  terre. 

Q.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  ù  semer  les  mêmes 
foraines  deux  ou  plusieurs  années  de  suite  sur  Ifi  même 
pièce  ? 

K.  L'ineonvdnient  est  que  celte  i^raine  no  trouve  plus 
la  nourriture  dont  elle  a  besoin. 

Q.  Expliquez  pourquoi  la  graine  ne  trouve  plus  la 
nourriture  dont  elle  a  besoin. 

R.  Il  ebt  reconnu  que  chaque  espèce  do  graines  en- 
lève à  la  terre  une  certaine  proportion  des  matières  nu- 
tritives qne  celle-ci  renferme  ;  il  est  reconnu  encore  quo 
ces  matières  nutritives  sont  de  diverses  espèces,  et 
qu'elles  ne  sont  pas  enlevées  également  et  dans  les  mêmes 
proportions  par  les  diverses  plantes.  Ainsi,  par  exemple, 
tandisque  certaines  plantes  enlèvent  au  sol  beaucoup  de 
chaux  et  peu  de  potasse,  d'autres,  an  contraire,  lui 
enlèvent  beaucoup  de  potasse  et  peu  de  chaux,  etc. 
D'après  cela,  il  est  évident  qu<^  si  l'on  sème  deux,  ou 
plusieurs  années  de  suite,  la  môme  graine  sur  le  même 
terrain,  cette  graine  finira  par  ne  plus  trouver  en  asLcz 
grande  proportion  la  nourriture  dont  elle  a  le  plus  besoin. 
Q.   Donnez  des  exemples. 

H.  Le  blé  ne  doit  pas  être  semé  deux  années  de  suite 
Bur  la  môme  pièce  de  terre,  non  plus  que  Toige,  le 
sefgle,  les  légumes,  etc. 

Q.  Les  rotations  sont-elles  bien  nombreuses  ? 
R.  IjCs  rotations  sont  très-noiubreuses  et  varient  sui- 
vant les  qualités  du  sol  et  les  divers  pays. 
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Q.  Quelle  est  la  rotation  qui  oonTÎent  le  mieaz,  dans 
Ici»  terres  fortes  ou  franches,  en  ce  pays  ? 

II.  Ln  rotation  qui  convient  le  mieux  est  celle  qui 
permet  de  r«5colter  le  plus  de  foin,  et  d'obtenir  les  meil- 
leurs pacacçcà,  afin  de  pouvoir  nourrir  et  entretenir  le 
plus  grand  nombres  d'animaux. 

Q.   Donnez  des  exemples. 

11.  Ces  exemples  ont  dté  donnés  ci-devant,  (pacje  43) 
à  propoa  de  la  préparation  des  prairies  :  1^  par  les 
labours  seuls;  2^  par  la  culture  des  légumes;  3°  par 
la  jaolièrc. 

Q.  Quels  défauts  remarquoz-vous  dans  les  rotations 
suivies  en  ce  pays  ? 

R.  Le  princip;il  défaut  à  observer  est  que  dans  maints 
endroits  il  n'y  a  pas  de  rotations  du  tout.  On  cultive  au 
hasard,  et  sans  intelligence;  on  a  une  pièce  à  pois  sur 
laquelle  on  sème  toujours  des  pois  ;  une  pièce  à  blé 
qu'on  ensemence  toujours  en  blé,  et  ainsi  de  suite. 

Q.  Quelle  est  la  conséquence  de  cette  pratique  ? 

R.  La  conséquence  de  cette  pratique  est  qu'on  ruine 
la  terre,  et  qu'en  la  ruinant,  on  se  ruine  soi-même. 

Système  de  culture. 

Q.  Que!  système  le  cultivateur  canadien  doit-il  adop- 
ter ? 

R.  Le  cultivateur  doit  adopter  pour  système  de  con- 
vertir le  plus  prompt ement  possible,  et  aussi  parfaite- 
ment que  le  temps  et  ses  moyens  le  lui  permettent,  la 
plus  grande  étendue  possible  de  sa  terre  en  prairies. 

Q.  Pourquoi  le  cultivateur  doit-il  chercher  à  convertir 
la  plus  grande  étendue  possible  de  sa  terre  en  prairies  ? 

R.  Pour  plusieurs  raisons.  D'abord,  les  terres,  en  ce 
payi=<,  ont  une  grande  étendue  et  la  wain-d'œvre  vient 
rare  ;  ensuite  la  saison  de  l'étét  est  fort  courte,  de  sorte 
(ju'on  doit  chercher,  avant  tout,  à  diminuer  la  soram^  i— 
travaux  à  exécuter. 

Q.  Comment  la  culture  du  foin  vous  permet-ei*  ie 
diminuer  la  somme  des  travaux  ? 
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II. Parceque,  les  prairies,  une  fois  qu'elles  sont  bien 
faites,  n'ont  pas  besoin  d'être  iabourdes  Tautomne,  ni 
ensemencées  le  printemps,  excepté  lorsqu'elles  ont  vieilli, 
et  que  le  temps  est  venu  de  les  relever.     Elles  n'exigent 
d'autres  travaux  que  le  fauchage  et  le  rentragc  du  foin. 
Q.  Quel  autre  avantage  présente  ce  système? 
11.  Ce  système  permet  de  récolter  beaucoup  de  foin. 
Or,  avec  beaucoup  de  foin,  on  peut  entretenir  un  grand 
nombre  d'animaux  en  bon  ordre.     Ces  animaux  donnent 
beaucoup  de  produits  qui   rapportent  de  grands  profits, 
et,  en  outre,  une  grande  quantité  d'engrais.     L'engrais 
est  tellement  la  base  de  toute  bonne  agriculture  qu'on 
dit  généralement,  et   avec  raison,  que  le  fumier  est  le 
capital  du  cultivateur. 
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